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PAR PKIfiOtf&ATÏ 

Suite du Liyre 1. 



CHAPITRE XX. 
Jpollouiiu aniw Méjctpofmie. 



Vy'o MME Apollonius & fcs corapa^on* 
vouloient entrer en (i") Méfopotamie, le 
Publicain (s^) de l»^le de Zengifta leof 
ordonna de s'approcher du bureau & de 
déclarer la nwrdianiKfe qu'ib appoitekan; 
Appollonius répondit ; j'apporte la mo- 
deuie, lajuâke, la probité , la coatinen- 
ce$ & il Boona i>hifiearr atotftsf vertïtf 
par des noms féminins. Le Féager atten- 
tif à fbn profit dit qu'â atoit enrégilfaré 
ces efclaves. Apollonius répliqua: cela 
ne €q peut point , parce que celles que ' 
j'anene , font tuétxisSss ât- riod efclaves. 

Le (3) Tigre & (4) l'Euphrate , rivie- 
les qui fortent dei €Xfirén»céi4tt vosuA (5) 
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« La Vi£ is'Af ollonivs^^ 

Taurus & de l'Arménie , forment & ea- 
vironnencla Méfopotamie, province qui 
a quelques villes, & encore plasdevil* 
lagej. Ses.h^itaots fojit.en partie (6) Ar- 
méniens , & en partie Arabes » (7) qui en«. 
vironnés par les fleuves dont nous avons 
parlé 5 n'ont pour la plupart aucune de- 
meure fixe. Ils fe regardent coimne dtt 
infulaires , & difent qu'ils vont à la mer 
quand ils >vont à guejqu'up de leurs, deux 
fleuves, qu'ils croient être les bornes du 
monde. Ces fleuves après avoir fait le 
tour /dé 4aMé(bp(>tamie, -fe jettent dans 
la mer. 11 y a des Auteurs qui difent qu'u- 
Be grande partie de T^iiphrate fe difper- 
fe dans 4es marais, &iioHe qu'il fe perd 
daqs terre. D'autres plus hardis affu- 
rent qu^ TEupbrate^ «après av^ir longp. 
temps coulé fous terre , .reparaît en Egyp.* 
te & .«éle avep le Nil- * 

Pour rendre cette hiftoire .e»£le , & 
pour ne rien omettre de ce que Damjj; a 
écrit, jVoit deirein de raconter ce qu'A- . 
polîonius ÔL p^rmi les barbares. /Mais 
notre fujçt nous.appelle à des chofes plus 
grandes & plus admirables. Gependaoc 
il n'en faut pas négliger deux : la premiè- 
re dk le cour^ d^ Apollonius qui ofa 
j^arcour^r des^oauons barbfures» adoo;-: 
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nées au vol» & non encore foumifes aux. 
Romains^ I^autre chofe eft fa fagefTe , 
par laquelle (9) il apprit à entendre, com-^ 
Hie les Arabes» le langage des aaimauz: 
c^eft ce qu'il apprit en voyageant chez les- 
Arabes, qui avoient le plus defavoir & 
d'expérience en cela. (10) Car parmi ces 
peuples il eft commun d'entendre, auffi* 
bien que les oracles ^ les oifeaux qui pré« 
difent l'avenir; on y acquière le taienc*- 
de comprendre les animaux en mangeant 
lè cœur d'un Dragon» félon - te» ims>âp 
lè^ foie félon Ics' autresî 

É C^L AIR C l'S S £ MrB N T S« 

Jur U Chapitre XK^ 

(^i ) La Méfopotamîe efl: «ne grande 
tjfôvince de TAfie, bornée à l'orient par 
k âeiive Tigre » à i'^cidenc par l'EuphniP 
te, au midi par Babylone, & au fepten-' 
trion par le Caucaiè; On l'appeiloic Mé« 
ibpotsoiue, comsie Philoftrate le remar^ 
. que ici , parce qu'elle eft fituée entre deux* 
rivières (a). Les Hébreux l'appellent 
Ai-am Nalwaïni» c'efl-à-dire, la Syrie 
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des deux rivières. Enfuite elle fut nom- 
mée Séiôucie, comme PUoe Je dit (Liv. 
Vi ) (b). SdoQ Otminiv^le eft à pré- 
ienc connue ibus le nom d'HaJapîe, Quel- 
que d'autres la nonuneiK Apamie, aaa* 
très Adiabene ((t)» & d'autres /ib^mrm^. 

Le« 

(i») N'y await-il ptts îgî «ne de ce» méprifcs aux- 
tjucllcs Biount cft fiij^^t ? J« trouve daos PJitt^ {ililL 
Ifftt. Lâ>* Vji, Cap. q6. 30.) JUtfifiM^mkf 
Hwurn fuï$% whéUfm dipperfa pra$ef fûhytonm A'/* 
num, Macedones eam itf urbts cfiUfreg^yerc ^ propter 
uhrtoimfoiû Oppida^ pratir fam éiita$ kabet SeUum 
clam 9c* Que le TraduAcur François rend ainfi; „ La 
' ,5 :Mé('opotamie étoit autrefois entièrement -<lépeiwUmte 

d'AiTyrie ; elle <^&Qk alors plus de bourgs épars, que 
„ de vraies vilki/li foo m «u»^ Mylone & Nliras 
„ Les Macédoniens, confidérant la fertilité du terroir, 

s^Attadpeceiit à twgfiwla/a bfm&ieà^ & t en for>> 
9» mer des villes, lefqueSes, .ouose les éevx q^'on vient 
9, de nommer» iopt aiiû^ouid'hui Séleucie &c.'' Pline, à 

k fsi du ai^ Pmmvf^ 4il« Mw^l» ^ « ^^^^ 

Mefopotmlay c'eft-à-dire, Séleucie eft éldgaée dePen* 
ttéç de Mi^(^f9t94lifi^ (cçt les autres endroits oCi 

c»at Atfteur pi^rle 4e ^ W%|gpiipef il «i dit xieu de 
Séleucie ; d'où il parott que la ville de SéUucie étdt 
. diuis la m4fofê$^4 , que la Méf^potêmi^ fiXt nom- 
mée SéUuçU. 

(c) Pline CHift. Nat. Lib. V. Cap, 12.) diftingue la 
Méfof otamie de TAdiabeue , 6c dit expreûcment que la 
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Les habitants de cette province font ap« 
pcWés par Arrien ( Liv. 111. ) les habi- ^ 
tants entre les rivières. Cicéron dit que 
TEuphrate la rendoit fort fejrtile Cû^ Nat. 
Deor. Lib. Vl. {à). 

(2) 1^ Publicain étoit le fermier des 
revenus publics, c*eft-à-dire, de ceux 
qui apparienoient à l'état , comme ceux 
que nous appelions coileâeurs d'impôts» 

(3) Le Tigre eft un fleuve d'Afie, qui 
tire ion nom de la vîtefTe de fon comv» 
par allufion au vol rapide d'une flèche 
qui en langue Mede elt appellée Tigrin, 
{Strab. Géogr. liv. XI.} (e) Ce fleuve 
traverfe le lac Aréthufe avec tant de vî- 
teifo & d'impécuofîcé » que ni iès eaux ni 
fes poiiToni ne fe mêlent avec ceux du ]ac ' 
{/). XI tombe dans un trou d'un coca 

Syrie s'appelloît Méfopotamic entre TEuphrate & le TU 
gre, &9 palTé rAnnéoîet Adiabene^ Ôc plus aodeone^ 
ment Aflyrie &c. 

(1^) Le traité de Cicéron iiâ Natura Ditrum n'a que 
tr«is Lims. Le palTage dont il 8*agit eft an Lhr. n. $• 
Mefopotamiam fcrtUem reddit Eupkrates tn tfuam guota»^ 
«if qusfi nêvoi agro» invekH, „ VEuphiM fertilife 
n Méropocamie, dans kqueUe û porte pont aiaa dire^ 
39 tous les ans des nouveaux chanta»** 
Article Armenk* 

if} \oj. la note (a) fur lea Oh^» V» & VL Itauk 

A3 
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du mont Taurus, reparoît de l'antre côttf ' 
de !a montagne,, & continue fon cours, 
jufqu'à ce qu'il parvieDoe dans la Mé(b- 

Siotamie. Là il fe partage en deux bras , 
ont l'un fe décharge dans le golphe Pcr- 
fique, & l'aucie dans l'Euphrate. Four 
ce qui regarde fi fource, Juftin & Solin 
là trourent dans les montagnes de l'Armé; 
nie. Mais à ce fujet voyez Juftin Libj 
XLIL (g), Soiin Cap. 40. (/O» Lucaiii 
Lib. 111. V. ajilS' (0> deconfo. 

Cap* 

(A) Ob SoGn fait rfai<ï(»ré du Tigre; dit qoe'l^' ce' 
liôm les Mcilcs défignert \ine flèche; qu'A coote îlaiis \à ■ 
iac Arethifla» non Arethufd , (Strabon C^ogr. Liv. XI. 
article Arménie) lac qoi foutîent tous les corps péfantsi 
& dent les pôifibns ii*entrent 'paS'dafis le' Tigre ; noà 
phis que ceux du Tigre dans le lac; que rencontrant Ic^ 
ment Taorus, il fe jette dans une profonde caverne, rt- 
paroît.de Tautre côté; traverfe PAcKabene ft^Arabie; 
temâne ou embrafle la Mdfopotamie ; reçoit le fleuve 
C3ioarpe, & porte r£uphrate dans- le golphe Perfique. - 
CO QjW"^^ ^^^^ rapîio tottii c»m Tigriéê magnus " ^ 
BupJkraUs » ^uos non ^iverfis fontihus edi$ 
P^fisi & inarium efi tellus fi mifceMêames^ 
Qjftod potius ftt 'nomên atju'ts; fedfparfui inagtêi * 
^irtiUs Euphrates pharia vîce fungttur uadm 
Jt TIgrim /uiUo teUus ab/orhi biaiu, 
QoQuUQSiiip regii cutM'^ tur/us^us rcnaium > > 
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lationeLib. V. C^)> Selon Arrien « 

VIL des expédit. d'Alex.') ce fleuve étoic • 
autrefois appelle Sykx , & Sollax félon ' 
Eufiace & Plâtarque (/). Nous lifons < 
diias Anas Mostaaos que ibii -nom Hé' 

/o/z/tf «oyo fiumen pèïagi jnon laknegàt unâis.^ . 

V2rs que Bréboèuf a rendtis tînfr: * 

Oh voit abnndoniier ces campagnes fécondes,* 
Que Je T^e 6c r£uplirace «trofeiit de leurs ondes. 
Nésrde la méme-fource, après de 'longs détours*, • 
Ils n'ont qu'un même lit 'en achevant leurs cours, 
Au point que Tun & Fautre en une laigûP couche^^^. 
Confondent le tribut de ^leur inigiie fiirouche; 
On doute en ce moment de leur confufion, - 
Qtd des deux va garder, ou va fierdifi^ foa nom^ 
Tant que de Ton rival TEuphrate fë iépare, 
Il fait ce que le Nil fait aux plaines du Phare; • 
Mais le T%re fournis à de contraires loîx»* ^ 
SVbyme pour renaître une féconde fois ; * 
Et retenant long -temps fon onde emprifonnéC, , ' 
U & remontre enia à,^:Perfe étonnée« - 

Ck) Métro I.'- 

PeBoribus 'figH fpîcula pugna ferox , 
l^lgris & Eufihratis utto fê fêuU nfohunt^ ^ 

(^iyj^^nt uowpi» cela dans Kmarquei^ * 
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brea eft Hidekels mab Jofeph (m) Tap* 

pelle Djglath& Pline («) Pafitigris. Au- 
fourd'hui , dit CafUldui y ûdk çonnu fous 
le nom de Tëgil. 

(4) Eufhrate fleuve célèbre de la Me- 
fopotande^ tire û foarce, à ce que die 
Strabon (a), du Niphates montagne d'Ar- 
ménie. Ceft un des fleuves ^ui fortoienc 
du paradis > & il pallbie par Babylone. 

) ilndquicés judaïques Liv. L Çbtp» 2* 
(a) Mift (Hift. Ntt. Lib. VI. Cap. 2t^) dans un 

Chapiuc , qui 9 fuivant l'édition du Traducteur François, 
eft uoiquement deflàaé au Tigrs» die que ce âeuve fe par» 
lage ëans la Méftat iUj»éfieure» que iës deux bras (e 
véjoigncnt, & qu'après cette réunion , il prend le nom de 
Pait(§M» c*eû-i^-4iM» Tigre entier» comme le remarque 
Hardouiii dapa il MU fi» ce paffiige. 'StxûMH COéog» 
Lrv. XV. article I^rfty affure, que, félon quelques Au- 
teurs 9 toMâ les riviiMa qui aHûftm ia Sufiane, fe jettent 
dans le Tlfr», qui, à canft 4|.ede» femmae Paikigrfr 

pii's de fou embouchure. 

Cf > Stiabi» (Oéog. Lt» XL artieie Aimi) dit^ 
^ L*£uphiate » fa iburce dans les parties fepipiKrjofi^s 
du xxml Tiinms»' l^ais-à Tarticie dpménU^ il dît que 
k Tigre defceiid di| mat NilMmft^ âeï avoU die aupa-> 
rayant, artide Tautm^ que les (buroes 4tt TSgiv * celles 
de r£u|khra|e fi^l ^l<^ées d'environ 2500 ilades ; qu'une 
partie du Taunis le $ud Qji h^^hifO 
IiUpbates, d'gù fort k Ti^'ft^ 
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D£ Ttam£« Liv. L Chap. XX. 9 

rimagine que le nom d'£uphrate vient de 
le langue Arabe dans laquelle Phaiata fîg^ 
nifie inonder. Quelques Auteurs pr^n- 
denc que fon nom vient de FH^rea Hu^ 
perah (Génef. XI. 14.). Boêce veut que 
le 1 igre & TËuphrate aient la même four* 
ce« UEufbmt eft plus grand que le Tu 
gre {Strabon Liv. Il) (p). Lucain 6c 
Cieércm i>bfervent que ce iienvie contri» 
bue beaucoup à- la fertilité de la Méfo- 
potamie iq): le fertile Euphratt répandu 
far la campagnes fak le mim effet que le 
iV/7, dit Lucain Liv. IIL (>). Pline dans 
fon Hiftoire naturelle (Liv. Ch. «4.) 
(/) & Scrabon (Liv. XyL)(t) décri* 
vent ce fleuve fort au long. 

Un fameux Fhildbpbe de ce nom vU 
voit fous l'Empereur AiJrîen ; mais étant 
attaqué d'une fâdieuie maladie qui kû ïem^ 
doit la vie à charge , il courut a une mort 
volontaire buvant , avec la permiilîon d& 
TEmpereur^ use bonne dofe de cigu& 

(p) Strabon Oéogr. tib. XI, «rtide f^icnri. 

C^} Cic. de N;it. D^or. Lib, IL §. 52.. 

C'*^ Voyez ci-deffus note (0) pa^« ^ 

Çs ) Ce chapitre eft entièrement confacré k PEuphrite. 

( / ") Strabon dans le Liv. XVL de fa Géographie ne 
âit pas un mot de r£upbiate* U en parle au Lciy. XL 
article Taurut. ^ 

A5 



*o . La Viïi d'Apollonius,- 

(5) Lt Taurus efl la montagne la pkj. 
&meufe de TAfie* Cette montagne conii* 
mence à la mer der faides, Te partage 
& s'étend- du côté du feptentrion, du mi- 
di , ôc de roccident vers la mer Égéei 
Ceft ain fi qu'en s'étendânt en difFérentes 
provinces 5 elle prend un différent nom 
dans dbacune.' Dans la Gilieie on rap- 
pelle Taurus : le Taurus de Cilicie, die 
Ovide iMttam. II.) 11 s'appelle- 

Gragus dans la Lyeie ; Cauracefius & Sar* 
pédon dans la Pamphilie ; Antitauru« dans- 
la petite Arménie; Mofohicas & Pafiedus 
dans la grande Arménie ; Chaboras dans^ 
la Méfopotamie ; Amanus dans la Syrie 
Kiphates>oà Gordicas ^iir les^cenfins de 1» 
Mefopotamie & de l'Arménie ; Coraccicus 
dans la Colchide; Caucafiis dans Tlbérie 
& dàtu l'Albanie Sagrus dans la Médie^r 
Orontes^i Jafonius, Coronus, & Choathra» 
dans les coafîaa^de la %rie ulcérieQFe ; Pa* 
rachoathra^ dans le pays des Parthes 
Strongilos dans la Carmanie j Paropamy* 
Ifas dans la fia£hianè; *Itaaas dans là Scy« 
thie; Émodus entre là Scythîe & rindè. 
lies Grecs en général appellent toutxela 
lés monts Cérâumens. La S te. Écriture 
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rappelle Ârant. Vous «Voyez donc que 

cette montagne reçoit un nom différent 
éms chaque province qu'elle traverfe. Il 
femble que (Quinte -Curce (v) fait deux 
montagnes différentes du Taurus â( du 
Caucafe^ Le Taurus , particulièrement 
dans laXilicie , efl: aujourd'hui .appelle 
Cambel» Bacras, âc-Giolich. 

(6) L'^^rw^mV fut ainfi appellée , à ce 
que dit Straboû( Lit;. XL') (^) du nom 
d'un des campagnons de Jafon qui pour 
le fuivre dans fa navigation, quitta Ar- 
ménia ville de la Theflalie : félon d autres 
l'Arménie tira fon nom d'Aram fils de 
Seau CtD: une province de TAfîe c^vi 
fe dîvife ^n grande & petite Armémcu 
La grande eft bornée par la Çappadoce 
& par TEuphrate i l'orient ; par la Mé« 
fopotamîe an midi ; par la Colchide , TIp 
bérie» & l'Albanie au lèptentrion ; &par 
la mer Cafpienne & par la Médie à Te* 
rient. Une partie de la grande Armé* 
nie eft maintenant appelié la Turcomanie, 
& Tautre p»tie de renfennée dans la 

(y) Be reb. geft. Alex. Magni Lib. VH* S* 12. Taurm 
ficunié^ magtÊiiudinii mons cùmmUtur Cauêafih » îa 

I, Taurus, montagne de la feconde graodeuri fe jovK «U 
i^Caucafe.^ 
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XI hk Vis s'AroxLOMxvs^ 

Géorgie. Ftolomée y compte plufieui^i 
mratagner priflcipales comme les monts 
Molchia , Paryarges , ou Pariédri Udaces- 
fUf Antitaiifw» Abos» de les Gordssi^ 
me le paraphrafte'Chaldéen appelle Kar- 
da » Quinte- Curce (x) Cordm ; & Bérofe 
(^y) Cowàjm. On àk que FArches^^ 
rêia fur un de ces monts ; & Haithon qui 
étok diLméme pays^ doau à cette mM* 
tagne le nom a Arath , qui diffère peu 
de celm d'Ararat^que luidoonerÉcmure. 

La petite Aramiie, qui eft appellée 
Prima 9 eft féparée de la grande ou Tur* 
ooQ^e par TËi^hraté à TorieiUf f elle 
a la Cappadoce à l'occident; au midi lai^ 
Cilicie & une partie de la Syrie; & les 
îlet Pontiquei m feptmttk». £He fîii 
regardée comme une partie de la Cappa» 
doce jttfi|u'à ce qye ks Arméniens par 

^ leurg 

CiT) Quinte • Curce (Lib. IVv S»- 4^) nomme oexSssr 
fvh m m un Ctfmtwk buMûm^. parai ks peuples de 

r Arménie mineure: & (Lib. V. §. 2. vers la fin), il 
parle des pays des Gordiens (fiordUmorum) ^ & le Td- 
Ikff.iiitvrpisece"» dk-qv^on-appeDok aul& Gordyai ces peu* 
I^es , qui liabicoicnt une partie de TiUmuaie majeure, au 
mU, oà ^mak lea monta GêfslyaL 

(jf) D« tn^Unu mut éfUuylum St Umii bUêf 
ganus 9 à la tin« . . 
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DE Tyane. Uv. Z Chap. XX. ig 

îeurs invafions & par leurs colonie». cBan* 
gèrent fon neœ. L'Annénie fuc con. 
quife l'an de notre Seigneur i ^ i j par 
Sehm I. qui la réunit à l'empire Octoman > 
& la fournil; à fa tyramne. Cef Anné<» 
.aieiM f(»t â préfent. fort difperfés dans 
tous les états de la donaination Turque, 
par le commerce auquel ils font fort 
adonnés. Quant "à leur tempérament,. 
» les hommes font généralement robuftea» 
»t vigoureux , & pleins de fanté.' lis ont 
n le port grave, & les traits, bien iot-, 
9> inés: mais tout cela eftméiaDgé d'an 
9» anr noir & mélancoKque qui rebute ex- 
„ trêmement. Les femmes foxit mal- 
„ âites pour la plupart: eHes ont le ne» 
M long; & à peine en trouveroâ-on une 
entre mille , qui foit paaibiement-belle. 
n Çioaat à l'humeur , les Arméniens font • 
»» :<?oupabIes d'une avarice fordide au der- 
»i degr< Opiniâtres & incapables 
9, cfentenare raifon; Aupides en toutes 
^ chofes, fi ce n'eft dans ce qui regarde V 
M leur néeoce ; encore faut-il avouer que 
„ même dans le trafic leurs connoiflances 
„ reçoivent la loi de leur intérêt, <i n'en. 

» paiTent pas les borner. Les Turcs 

» leur donnent le nom de Bokegisi & 

„ les Juifs les croyent defceûdus-def an- 
ToMB IL B 
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\^ éam émééiàm. W§ les JHJbffinit& 

leur po^-tent envfe, à caufe qu'ils ne 
^ fe iaUTeM pas aU'iimenc tromper par 

«nr* Pliifi«m 4ittribiienc la (lu- 

i^ pidité de ce peuple aux fnauvaî&s .qua« 
^dkés du pays, oi^ Tak rrefifiMwé 4M 
^ de vaftes fosecs de «meuriers, eft rendu 
^ ^Qore plus épais & ^lus groffîer par 
^*ia'irapewi'& 1m hromUards dak aner 
„ Caipienne, & par la fumée déH^réable. 
n Cm chaudières où ils imi bauUiir tours 
„ vew fà ibîe (2)." 

•Tant que les Arméniens furent IbaaaU 
à BËoipire B^omain, ils;euiieitt4es cnénes 
cérémonies eedéfiafliques ^oe^es Grecs, 
dont ils fuivirenc la daébrme, & r$coa« 
wnte&t ie Fatriarcfaé de Conftantmople 
poùr chef de leur £^ife ; mais le gou- 
• vernemênt ctant chaq^é,» les Arméniens 
abiadon&MMt ia.doékuie^^te^âifeipHne 
des Grecs. L*Eglife Arménienne , com. 
s&e nous llappriçnons de Bioaud, eft à 
pré&nt gonveniée.par qiiacx» Batdarcbes ^ 

& va dire de l'Arménie raoderne , cil art- du Ch»p. I. 
& IL àQ'Pilët pr4[cnt de VMi^ift iArménimnc ^ptr le. 
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le premier jéGiie k ^t<âméaùa .àaa$ h 

«ënie ; le tpoipecme à Canshahar; & ^ 
quatrième à JUbt^nar. . Les Patiiacohei 
«Arménien» ^.-iè cieooeiic â ConiftaneinA. 
f>!e, ne font ^ue titulaires, & nommi^ 
fKHur 'pJair&«u Ijurcs. L'Egtife ikiné- 
«ia^oe «dmec .-las /articles de foi arrêtés 
éans le Concile de Nicée: elle reçoit 
«iffi ,Je fytnhde dcp Apûcrea. Gepen- 
iJaHt dette JEglife a Ion fymbole,"ou 
confeâion de foi jp^rtjptliere. jjà v<Ads 
,f ^ ooofaflfei^ Je xnÀ8>d0 tout mon 
cœur en Dieu le Père, non créé ni en- 
geivké: & que Dieuie Peie^ Jùàaa Jfs 
,y , & le «t. Ëiprit ont été de toute 
„ éternité ; le Fils engendré du Pere , èc 
^ le Se J^Qmc piooédaat. do Pere iièiii. 
„ Je crons en Dieu le Fils non créé , mal* 
t, engendré de toute éternité. Le £eïe 
„ cil écetnel; le Mt e£t éternel & égal 
„ au Pere, tout ce que le Pere. contient, 
M le FiJs le coocij^c.auffi. Je.croif .ao 
„ St.-£^it, qui a exiftédca- Téternité; 
- » non engendré du . Pere, en procé» 
M dantfcrois peribnnea, âc mMiDiea, 
„ Tel qii'tft le fils , par rapport à !a Di. 
w vmsé, td -atl le iSt. SSptiu ^do^ 

B s 



-L'A. ¥l£ AH^l^tmiLVSj^ 

* 

^5 la Ste. Trinitë ; non pas trois Dienîr., 
mais un fettl-Di€u ;feuI en Vcdonié^eu 
^, Gouvernement,^ en Jugement, Gréa/, 
teur de toutes Jes .çhoÊs vifibles & 
iavifibles. ' Je^crott ^n.k Sce. Kg^fe^ 
\, la rémiffion des péchés , & la commu- 
„ nion dçs Saim& Jje crois que.de.ce(i 
3, trois perfbniies il y en a eu me qui a 
-3, été engendrée de fon Pere avant toute . 

éternité, mais qui dans Je temps eft 
„ defcendue du dei à Marie^ de laquelle 
• il a reçu du fang, ayant été formé dans 
fon fein, où la;Divinité fut mêlée avçç 
la nature humaine fans aucune tache ni 
' J9 fouillure. Il.deuieura patiemment neuf 
^, .mois (kns le^ventrede Marie» &naquiç 
^, enfuite à la manière des hommes , aveç 
une ame^ un entendemej;ic^ un juge- 
9, ment » & un corps ; n'ayant qu'un corpy 
„ & un vifage. De ce mélange oudecet- 
V, te union réfulta la compoâtion d'une 
3, Perfonne; Dieu fut fait homme, ian$ 
^ fûuffnr aucun changeo^ut en lui - me* 
^, me ; il naquit ians autsune i;énératîot| 
3, humaine ; & fà mere ne laifTa pas dç 
jdemeurer vierge* Gomme peribnnç 
3, jie connofit fon céternité , perfonne auffî 
M ne connc^t fon esiftencemfon.i^ir^ûj^ei 
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tf£ Lit. L Chap: XX. jft 

car comme il a été Jéfus-Chrîft: dèg 

5^ YétmAtéî\ik l^eCUencore ai^ourd'hoir 

j> & je fera éternellement.'*^ 
\^ }e crois Jéùx^Chnàj^ qui a con« 
vftrfé' partii les faonmeren ce mande;* 
qui à l'âge de trente ans fut baptHe de 

^ fon bon gré & fuivant là propre volon- 

u té, fom Pert rendant timôigoagè cte 

& difârtt c'efl ici mn fils bien- aimé , 
tn qui fai prit mon bon plaifir. Et.le 
,y St. £fprit dèfceôdan^ftir fcibeiifbAiie' 
de colombe; 11 a été tenté du Diable ^ 
5$ ÔL ÏU' nkicwt^ il a- été annoncé, anx^ 
Gentils; il a foufFert en fon corps , la- 
laffitude la : faim^ là foif, Jd^ a été * 
âri]cifié'«d6'i0a^ {N'opre' confeiKeméatiT' 
,,-îl mourut par rapport à fon corps, mais, ^ 
^ comme Dieu, il étoit vivant. Il a été 
„ enfévefi; Sc^ fa Divinité étok mêlée 
avec lui dans le tombeau ; fon ame des* * 
^* cendîc en* eoferv & fut tou^urs^aâ^ 
compagnéè' de fa Divinité ; il prêcha 
^ aux ames ^i étoient en enfer ; & après 
leslàvoirifwirécis <k cediett > là v il re»i 
fufcita le troifiemè jour, & apparut à 
9$ fes Apôtres. Je crois ^ue notre Sel- 
y, gneur Jéfus^Chrift efl monté au ciel 
,y avec fon corps ; qu il eft affis à la main • 
i^>droite de Dieu; que» fuivaat 'le décret^ 



jugèr les vivants & les mom; & qpe. 
tous les homme» t^^S^Si&mWk^ . 

éternelle; & 1er mëchârfts pour êtfe^ 

^ jetcés dans let âammes) àttl!MtftS(;<^V^ 
Vorlà^ ie fbmmdîre dé ht crpyiaaâe des 
Jibrihéiiîens; ik l'en feîgneni^ aux enfants 
«Os éttdiatfte^u^c .te jré^étcnr dan^'Je . 
fifl(vi(^e dfirinf con^me nous^ répétons le. 
Symbole^ dei Jipétrès; Gelai qtn V6^t 
aoqpkhi^.dttb cinmdfiracHB pjrfiréirettdcfts 
an fujet des jeûnes, fêtes ^ ûérémônies^. . 
péAicence» des ArniénieftlSy'H'^q^ia 
li^ 4*ntieIIèM Trahé df ^ f-dMt ptéfm de 
TEgH/e Jrthénhnm^i écxit & publié de- 
poir peu poD £fllid Jti8«wi#i èaMM d'tfs»^ 
prît qui a demeuré- lortgf temps' ^armteuK. 

(7) L' Arabiô efli a^peUëe Ararb par 
Joà^ Quelque» AlKenn' ûteM le nom 
d* Arabie de THébreu Arabah,<}iii fîgnîfie . 
déféré; pàrce que FArarbie eft pteine de 
défeFt& JD'aacres' le dédilîlene; d^Arabusl. 

d'Apéllon &.dé BabyloBieb II 0n[, 
eft ^.pciéie<ideiit'4ii?lioitm sffpcile (b)\ 

• ■ ' ». 

44 > dette cdil^n-éè foi eft^tiritfè^ teèc l olét da ^ 

Châp. 4^ dé roih^ragc ^.ÙAïuIr tfWHt'^'FEta^i^ ^ 

cioé,ci-dfeffui*.. Lî ' •* : : :/ * 
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P£ Ttan& Liv. 1. Chap. XI. 19 

noirs les^ Arabes» Mm'fhÊ oed voyez 
Strabon (c), & le Grand £tymologi^(uew. 

Arabie eft une fért grande province da 
l'Afie , fituée entre deax Golphes, le 
Pêr(ique à rorienc, & à l'occident celui 
qo^oii appelle Arabique du snooi de ottta 
province; elle a TOcéan au midi, & au 
feptentrioa la Syrie & TEuphrate. Elle 
eft KrmtfQ^>he à hi Jodée d'un^oAté <& k 
TEgypte de l'autre. On la divife ordi-: " 
nairemene en Arabie péiréen, Arabie dd^ 
ferce, & Arabie heureufe. Le Bérofe 
fabriqué^ par Annius^ dit {d) que Je peré 
J^iia- env^ Sabut daaia^ l'Arabie hmm 
reufe, Arabus dans TArabie déferte, ét . 
Pëtréîw dai» r Arabie pécrée: ces um«t ^ 
psrfènmges étoient neveux de Cbanv, ou* 
plutôt fils du cerveau d'A*anius. L'Aura- 
blé heiifeufe eft - aâ^udlemefic nomnée 
Aîmon par quelques-uns, & Gemen 
ou^ Giamen par les Turcs.: elle cûmi-« 
preihl les pardes les plus méridionales de 
l'Arabie,. <& a tiré le furnom d'heurejufe 
dft* £it fercîUté* fiiae .^.Scrabpa 

Ce) L'article Arabie dl i» I4v. ZVI». la GéQ^ 
pbic. de Slfiaboa. 
Çd) De antiq« rega. tottss orbk Iib« IV^S? ^ 

ie) Hift. Nat. Lib. V. Cap. 11. & Lib. VJU Cap. M 
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(/) appellent Nabathée l'Arabie pécrée^ 
qu on nomme aujourd'hui fiarmah ou 'Befi« 
gaucal. Le nom de Pétrée lui vient, à ce 
Que dit Arias Montanus, de Pétra, réfi- 
dence royale (g)^ autrefois Arach, d'A»* 
retas Roi des Arabes. Enfin l'Arabie.' 
déferte^ à préfenc connue fous le nom de. 
Beriara^ étoic aînii nommée tant parce 
qu elle nianquoit en grande partie d'habi* 
tants y que parce .que fon terrein étoic fté* 
rile. Il en eft de même d'une partie con* 
fidérable de l'Arabie pétrée. A ce fujec 
Jifez Purchas dans fes voyages Uv. UL 
Ch. I. (A). Ce pays efl: fameux par fes 
/ aromates & par fes parfums {t)^Vjïrabie ^ 
pays célèbre par fa fertilHé en odeurs , dic- 
Quinte -Curce Liv. V. Tous les anciens . 
Puëtes difent la même chofe. 
• (8) hlatione barbares^ qui nltoîent pas 
encore Jomnijes aux Romains. Les Ro- 

maîos le croyoient la feule, nation poli- 

(/)'Gépg. tov. XVI. Article (hfpki Perfiq&e. 
Xg^ AuÏÏî Pline (Lib. VI. Cap. 28.) dit. Dc'miê Na* 
hûtsi (ifpidum includunt Petram nomiae^ 

( A } Purchàs dâri^leXiV. IH. Chap. i. de fes voyages 
rtfc dit rien de TArabic. Il en parle au Liv. III. Chap. I2« 
2; & au Liv. IV. Cil. I. S. 2, 
(f) Arahîa, odorum ftriUHati tiQèlffi ngh* (Lft, 
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SFB Tiff il,. Chapi XXf ai' 
dée^f & trakoieDe lie Barbaref - toutet * 

celles qui n^étoîent pa$ foumifes à leur 
empire : c'efL ce qu'on apprend de ious> 
leurs HiAoriensu; Les ..Grecs avoienfr 
- le même préjugé. „ Quand le Roi Pyr* 
,^ rhus palFa en luUe, après qa'ii eut re^^ 
cognea .roidontiauce de Tannée quê ^ 
les Romains lui envoyoient au devant; 
f> y< fais, ^*i\\ quels Barbares fonf 
ceuX' ci ; maïs la difpojiîîon de cette ar^ 
mée que je vois^ nejl aucunement bar^ 
barer Autant en dirent les Grecs de 
celle que Flamînius fit pafTer daris leur 
p^iys. Maî3 rien n'eft plus arrogant ou * 
plus injufte que cette dénomination. 
j> lis font fauyagM de mefmes que nous 
3,. appelions fauvages 1m fruits que la Na« 
ture de foi & de fon progrès ordinaire 
a produits; là où à la vérité ce font 
33 ceux que nous avons altérez par notre 
artifice, & deftournez de l'ordre com* 
3, mun que nous devrions appeller plus- 
^3 tofl fauvages ... 

Les préfénts ae ' céèa , de' Pafias , de Bliêcinis V ' 
Si communs parxii nous, ici font inconnus; 
Comme fi rOntvers inaiflant & fans culture^ ' ' 
Btoit eocorè au fein de k fimple t^txst s 

CA) Mont. Eff. îiT. L Cap*, 
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»jt La Vfi i3^AM.iomii3, ' 

fcm efl^ faiivages d» tmiti «ul art a^eft^âsblu 

<3ke9 ixms w iM pamfm fti Mittini en «i^K; . • 

C% qu'on pratique ici, la'NâCUK Tenfcigne; 
Par-ioiir elle fe montre, ^ par -tout «UûL'Œigae^ 
Pw-tweit r^nU te titlle& préfiauii * i ' 

Végète ftr It Mr*,. fir buffle dans les vents ; 
£e ciel eft toujours- pio: le xepiiir Je t«nipq[ç>i 
ai PMm» dojrqoter c» ^nac fDH prête, 
Bt viÔttr le ntet, il }e quitte à regret. 
Avance à |(8A tafdifis^ & r£f^t conuoe im traie. 

Ces nations me femblent encore fort 

(7) Corn , Wîne , and OyI, are wanting to this grountl,. 
With which our countreys firukfully abound; 

Lnp w^rc laid. 
Hb irfiful arts havr yet Ibund* tboting here, * 
Bot^imtMiB^raiia MVage dte • 
A^ we hf am imteacfa ^vhat Natiir© wio«^t, ' ; 
So att their cuftom» are by Natmie tai%1lt;> / * 
Hiere Nature ^ad hecl AuttfulS AMilitftr nÉttiî( 
Breatfis \sk Ae air , aod broods upon the ground; 
Tberc dajs and night« liie only feafons bej ' 
Vie fin cUmate. doe^ fa gtadljp fee^ 
Wbea fbrcM irom.thenc& to -fee our parts , hé mcnrn^ 
Takes liuic joui*neys, ind màlces quick JCtun». 
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D£ ITTi^Kl Lh, 1. Cikip, XJ. 

15nc , & rare eft l'ouvrage de rhommei, 
& CQmr au' pks le bâtait dft kNatore. 

35 Nous avons tant rechargé là beauté &. 
5, la hcheiTe de iês ouvrages^ ^ no^in^ 

étouffée. Si eft- ce (jue par- tout où /a. 
,f pureté reluic» elle £gyi€ une meryelileufe. 
ntfftte ii^ tm totoe» de finndesi encrer», 
prifës {^n)r 

Qu*on aime rarbonHer qtrf gnAKfil:*flfi9 clikms 

Le ruifleau qui ferpente au gfédfe la Nature, 

Le lierre qui s'étend fans foms & fans labeuTB^ 

Le îth qui' ^aiiticlHr der phi^ vive^ ccMUottrss 

lies cailfettx variés qui parent le rivage , 

DeG-hobjti&u des airs' le rudiquc ramage t - : 

Qa^ JSi vcnimt heiî^rds fponu fna JH^UiUm 
SttfgU & in foUs formofior arbmiu murls. 
Et vobtcres nitlls dufâotarii cânunt. ' 
C'eft aiiifi que cite Montaigne, 6ç JBlount qui le copie. 
Voîd le paiiage entier de Prqperce; fl eft trop beaupoor 
n*étre pas rapporté. 

Jifpice quos fummiltit humus formofa colores^ ' 
Ut yiniufU kêàùTS fponti fiM mêUuà s ' ' ' 
Surgat ufffi foUs férmofus arbutus antfUi 

Ut fctat indociles currere lympha y tas 
IMtora natiyis ptUiuent pha lapiliis ; 
Mt f^ucrtt niiUa duldui ariê cmwnU 
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94 Vl£ B'AroLLoHitfrs». 

„ Tous nos effort», dk Montaigne ^ 
M (p), ne peuvent feulement arriver à 

repréfenter le nid du moindre oyfelet, 
,t Ta coatQXture^ fa beauté, & l'utilité 
,^ de foncuâ^: non pas la ciffuredela 

„ chetive arraignée Les paroles mes* 

^ mes qui iignifient le menfonge, la ira* 
3, hifoa, la difliipulatîoo , Tavarice^ren- 
5^ vie, la détraftion, le pardon , inouyes." 
Ce font les premières loix que naus a 
donné, la Natare (q). 

Pendant que nous blâmons les autres, 
nous nous flattons, nous nous diffimu* 
Ions nos faute». Nous condamnons les 
fauvages parce qu'ils mangent les hom- 
mes morts, & nous ne failo&s pas atteii» 
tion que c efl; une aftion bien plus mau- 
vaife de (r) crucifier, de touraienter, 
de rôtir les hommes vivants, ^mme ont 

Kir. Liv. L Cfa:ip. 30. 
) JIos natiira modot primum dédît • • • 

Virg. GÀ>igic Lib* IL V. so 
Cette dtadon ék auflli dans Montafgne. H a fallu aomftr 
à CCS mots un fens qui s'accordât au raifonnemcnt de Mon- 
' taigne. Ce fens n'eft pas celui de Virgile. Ce Poëte dé- 
•rie trois manières dont les arbres ib multiplieii^ enfuite 
a i8t , „ vofla les trois manières que nous fournit d'abord 
„ ia Nature ^ il ajoute^ 9» il en cil d'autres que Tuûige 
M a mwvées.'' 
Cf) Sncm^é de Montaigne. 
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ftk ler^EipagQok qui clifent-Chréiieii&^ 

Pour moi je penfe que cette calomnie efl 
fondée plutôt fur la jaiouQe^qtte fur:aiKce* 
chofe. Ceft ainfi-qaenotts^ voyons que 
il dans une famille un frère a plus d'e^f^ 
prit oiijde (qns qae le,*jre(leyj«%atttréi; 
d'abord conjurent contre lui, & penfenc- 
reparer leur iavbécillité & l^ur folie eoi 
le dénigrant par des menfongeS) & en le» 
faifant pafler calomnieufement pour un. 
libeiiia, uadéUiidiéi.^a (oéiér^-x: I 

iji fbiblè ii^rîcë' ne péût fauWi&n ndmi 

* • 

• Tous les fous font d'accorJ h rappcllcr fripon 

* 

Fait* il Le œQindre faux -pas? On dic^ 
qo'il 4 fait mie chûce horrible^ Poiir loi^ 
le moindre fétu devient une poutre. Le . 
j^os peûs décégleiDCMs doac p^s^uOrac* ^ 

• - « 

Tiie fools-^will ail* agrée to •caH him kol^t s ^/ f 

La Satyre contre riiomnie , ou contre le genre humaii^ 
(agaioft MAiikind) eft d& Jean \V^i>t>j£9Uiu^;^»ftfck|H^ 
ter» EUe futomprimée.pour la pr^mîererfois en jiiki 1679.; 
(Rob. Walpole Catal. of Royaî and Noble Authors. Toin. II. 
pag. 44* ) qui dit» ^ c*e(l plus q^u^une imitation de Boi«^ 
M leau." f ajoute que cette Satyre fut piibliée' use année 
avant que Blount domiftt fa tradué^ion de Pliflodrate* 
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ddent excraordiitaie cet bommeiefeflè 

coupable , on \e rranfinet à la pwfflérité > 
csomme fi Ton fe van toit de ce que l'oa 
aF» pandiw qa'dih eft ibbre» autane dé' 
jugement qu'en a un autre pendant qu'il' 
eft ivre ; car Timbécillité eâ; une ivf eife 
naturelle. S'il n^obferve pas exaâemenr 
la morale du Chrillianîfîne , s*il omet le 
moindie article des cérémonies^ on le 
dëcrie cénimé Athée. Et attendant, ceux 
qui Taceufent, portent leur homme exté- ' 
neor à TÉglifer & livrent leur homme . 
intérieur au Diable, à la convoîtife, au 
menfonge, à la médilànce» à la iktyre» 
à Penvie, à la calomnie; ils violent lea 
contrats les plus refpeftafileî, les fer- 
mentes les plus iacrés, & les vœux les^ 
phis in viokMëf qu'ils éat fm de^M Btea^ 
& devant les hommes. Néanmoins ilÉ 
penfent» en liûnt quelque Fieaume ba 
quelque Chapitre, en répétant chaque 
jour quelques prières, expier tous leurs 

fBdààts^ qtfiis nonmeiR, mat an plat, 

diBS fautes ou des foiblefles. On fe fert 
è préfent du mot Athée comme on fe 
fervoit jadis dtt morôarftaire; Tottscetix 
qui n^ont pas nos opinions ôu nos mœurs, 
étoientdei^&urbares (r) autrefois; main- 

Cl) .Mont«%ne BIT. Lhr. I» tkâp. ^ 
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Cs») Il apprit à entendre le langage du 
mihiimk r coiame, ièDEm le mtiMmr iàcy- 

Des dtfeîiia il' Ait le patois , 

Comme un Perroquet fait l'Angloiiii , ; 

U isuralt.de roOeau ndét; , * / 

Qiiolqu*3r ce qu*îl Al oppof& t 

Quel isriinbre (y) Toifeau défignoit, / 

Quand f<niet eu corde il ptDnonçoic» 

- thuM. MnçoIJjF J^mmfèi. Chant I. 

Pline (i/i. X. Cflfp. 49.) parmi d'au- 
tr^s récûa fabuleu^^ ^apporte la fauûe his* 



1 









mocrice parloit de certains oi&aux dont 
le fang mêlé & corroo^ prodâifaic on 

fefpcBf qui< aroîe la propnété de faim 

(ut;) lie undcrftootd tbe fpCQch of BÎFds. 

Tliat fV>eak aiid think contrary clean ; ' 

WlMn:aMr«St Mjpev fldd Wftk,^ itew» WMI^ 

Ifir ) Du Parlement U'âiloys;' ' 

(y) li la apporte; mais pour la rejetier 9mi Iti f^ 



comprendre le langage des oireàu&:à.ceu ^ 
qui le fBangeoieiit (a;). Porphyre (ub. 

111. de ab/tinentia) (y) écrit que fiToU' 
veut ajouter foi à i'antiquitétil y avpite»/ 
& il y avoit dans fon temps plufieurs 
perfonnes qui entendoient le Jaogage des 
oifeaux & des bêtes ; comme parmi les 
anciens Mélarope &Tiréfias. Il dit audî 
qu'un de fes amis avoit un fikquienten^ , 
doit lè langage dés oifeaux ; que lés Ara* 
bes entendoient celui des corbeaux, & 
les Tyrrhéniens celui des aigles. 

-Philoftrate n'eft pas le feul a dire qu'A- 
pollonius avoit ce don; Porphyre, Eu- 
napius ( - <k d'autres aâurenc la mé^ 

' * ' . * 

Voyez Pline inim^diaconent aprèa Ie |îaffagc doju 
or vient de parler, - , 

<ir> 3^ pastppvrqvoi BlDiinridoim#en Udn le . 

•îîre d*»ii.traîté- Grêc^* Quoiqu'il en Ibit , les exemples de ^ 
Mélainpc, de Tiiefias, & de celui qui avoit un fils, oa 
m efclave qui enteixioU le langage ^es oifeaux, troim 
a«o S. 3. où il ajoute ^u*Apolîonrus entendit une liirondell» 
^ni avcitiflbit les jmtres que du.gmin VétoitKJpandu près 
4e la ville; prodige que Pdiloftratç ai oublié. ^ L'intelligence * 
^5 Arabes & 4es Tyrrhéniens eft au $^.4; avec cette 
appendice, „ nous entendrions tous, peut* être, lt$ lan- • 
9» gages de tous les anîmau», fi quelque lêfpettt uoilft 
^4ittrffîoit les oieittes/* 

iz^ I^s vie^ 4ss m^Qj^h^ éa^ Sopiùies 4!En«» 
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DE TTàK^/^f ./. Chaf. XX, ajr 
me bhofe. SI voas £ûter attention, aa 

don des langues, & aux autres miracles 
je ne vois a/ai^^ jaifon d en douter. îa 
iqi' eft conme un papî^ blanc fur^le^ii^ 
on peut auûi bien, écxixe uamiracle ^'ua . 
jiaure. 

(lo) Parmi ces peuples il eji commun 
d' entendit y aujjî ym qt^^ Us oracle s. y, /r 
Iwgagjs des m/eaux f ou y acquiert la facut^: 
té de conver/er avec les atiimaux en man* 
géant f dit -on y 1$ ^wur ou le foie des d^0i\ 
gons. Let Princes jSi lesr Républiques 
dit le fage Secrétaire de Florence C^),. 
qui veulent conferver leur gouvernemenc 
dans toute fa force, doivent ibr tout faire^ 
attention à ja Kdigion &• à fes çérémo^ 
mes ) & -les maintenir dans la-vëaératiQnf 
qui leur eft due. Non feulement il faut, 
airoir ce foin au commencement d'un gp|^« 
vernemrac, conune fit Numa qui de cet* 
te manière amena à robéiflance civile, 
un peiiplç ai^riial .& féroce ; m^s.^Iii) 
dans tout gouvernement établi^ parce, 
que rirréligion amené le luxe^ & le luxe, 
la de(tr9âu>n» Celt pourquoi tout ma<» 

tOBçius ne fon^-pM Idi^ues. J*&iTchi touc I&fivre aîientP 
vemenc, mais èn vaîn , poul* y tfimvèr ce que BlMinedic îÂè - 

(tf ) Dtfcorfi fopru la ^rima J)gcad€ £i TUo Uvk^ lU*- 

h^U^UQtê isu . : i:; .v il) 
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glflrat f8£e âé^màem doie-faHlf tous Ïcê^ 

moyens de propager & d^encourager ce* 
eai peut) de t]tieiQue manière que ce fdr> 
àmttût' oii'éeendfe \i têprmiati êeï^ 

vantage de la Religion établie, qu'elle 
foit incertaine ou frivole n'importe. Le» 
Hommes ftges ayant ftivl cette route, 
îî en eft refaite l'opinion des^ miraeler 
qt^v vaflK* Oiêtne dam^ le» AeMgkknr 
faruirey. Que leur origine foit auflfi pea> 
ftmdéie que vou5*\)^ndrez, un Princâ ftge; 
eft fSKdé^l^âe^ésKcéf, ât fon aitol^îcév 
les rend recomnïandables à chaGtm. Uw 
Prince donccbit fe montrera touf ceux! 
riw le voycnv ôt' qm l'èncmdent , pteiit- 
aebonfê, d'intégrité ^ d'humanité, & de 
Kefigibn ;' iï^ dbic même' ptét&idv&wm^ 
mre dbfé plus^ qu^rdlnaire de Religion ^ 
parce que^ là plupart des hoosnes-jugenc 
plasr par les yeux- qœ par KacteodMtneot; 
Chacun voit, mai^ peu comprennent*; 
diacan vxnt les apparences fous lefqueiUea' 
vot/s' voin monn», éb^ peiih péûétKOiP 
ju(ques à la réalité dé ce que voufe êtes j 
à: ce peu nHife^pas s^oppofer à-J'opînioi» 
de la multitude qui a poux elle la Maj^d 
du Prince^ Solon , Lycurguâ,r Numasr 
& tous les atitittaLégiflattara payent fil* 
rent contraints de recourir au fecoars^.dea 
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^uverûement, 

devination» ô^des prédiéHom, far les^. 
queUda* fe fendoîliiM; tous Aeùxsf fyfmûcQê^ 
ritts & cërémoniM^' 11$ écoient pkrinfl^ 
msiit' perfuadés que |ou$,.ce qui potivoiC 
IfféA^fetf la b&nbe Au ttfiiMttifirforinne» 
piouvoit la donner (b^. ' Pârafi leis autres 
fortes- da-idevas iwu$ J«fons. qi^'ob ferasr*^ 
voit far'-^ft de trcMf dtaV Ic*^ ancm» 
tœips c'étoientlt&' JruJfîceSf Its Jufpi^ 
éi loii jÊÊ^ures. Noos a(ft)ellcms toM. 
cela devins, mais' les» nitolk huâm:,'i ap^ 
nous avons adoptés, y metteftt une dil^? 
fArmieetfMfidétabla r ^ jtf^ri^A pré-^ 
di(bient Ta^cmr en confklirane ks enw 
tilillet dtts^ afii&i&iK facrifié^, & ils tii^ 
rettt le«r niMttc de- riaipi^ioii dtt mt^ 
(c). Let Jiàfpkes prédifoient en confia 
déradc la «^d éa OUèaox f & c'eft dô ift 
qu*ils tirèrent leur nom (d). EaÊn let> 
jÊtÊgiorus. ddtiûoiéot paoc k rama^^ desf 

r ^'i Ceci ad dré de- Mac to vol à r<aidro:t cité, & e»» 



«ifeate^ toàvtlè Phfldftfate 'dit ici que 

faifoient les Arabes; & ceft dé là qu'ils 
tirèrent lei»- AOayX^>r NùVt^ A»êut 
dit ici qtf itâ apprenoiént cet art eii man* 
géant le cœur ôu le foie des dragons;* 
aufli Solon affirœe qiife éem oûitt wè Jet 
V Arabes a\J^oient coutume de manger des 
ferpents. Je ne fatiguerai pas le ledeurî 
ên emfént dttr'te détail des <fifftoces' 
fortes de devinations;/ je le renverrai à 
Gœlius itbQdiginusy aia: Antiquités Ro^* 
naims de' Rofiniis; ainr Atitiqiikës de- 
Goodwin & à d'autres qiii en parlent fort 
su long; J'en dirâi feulement un mctt^ 
jar rapport A' teur^ inftiiution politique,' 
& je condurai; 

* Pr^ni^œeo6<^onc Juleà ^i^é&r Vani^^ 
ai (Dialog. s^. lib. i^.) dit, que les 
prédiélions des anciens étaient antant de 
febies' ôt m)Ripeiies * imaginées par let' 
Prêtres afin de gagner de T^gent & dei 
fe feire refpeaejTé fi'étoient des^fiétong-- 
des Princes pajrens pour * épouvanter le 
peuple par Ja crainte d'une Divinité fu-v 
prême. Si les Augures prédifcMeat les 
ohofes à- venir ^ il falloit qnlls en ftiflent 
ou k caufe ou reffetf. car les AiUoao-^* 

(,^') 'Augures Mb ayium ggnhiii * * • • 1 - 
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mes jugent^ pgt les^jétoiles de leur efficap 
jcité fur les chofês fMblunaires; & les 
Médecins P^^ effets. Mais les 
y^ugurei .neXont ni )a caoTei ni ies tffeuj 
clone c'eft en vain qu'on en fait ufage 
j^our .pr^oic ^avenir Jif^ . : , 

JUes augoTM feifoîent une ^r^nde pa»-' 
jtie de la Keligipn des Payens , & comme 
ie remarque A)ge Jd^chiavel» ila oc 
^ontribuoient pas peu biennêtre de ^ 
JSlIj^bUque Romaine. CVfl pourquoi 
jet RoBi^WS ^ftimoient llordre des Augu- 
res plus que tous les autres. Ils en faî- 
foîenc ufage ds^ la, création d^s confuls» 
àèXA les cQmmeocemeptt 4^ leurs .entre-» 
prifes, dai^s la levée de leurs armées, 
Suis leurs bataillçs^ djuis to^t^ les 
autres paires d'importance , foit civiles^ 
foit mi^^taires. Ils ne commençoient ja- 
mais «ne esrpëjdition fans avoir auparavant 
prévenu le Ibldat que le Dieu «voit pro-, 
plis un fuccès heureux. 

Parmi des différentes Xbrties 4' Augures 
ils .ayoient ceux qu'ils appelloient VuU 
iaii%^ q«i 4oiUK>îent toujours leurs pr^fà; 
ges avant qu^on attaquât les ennemis, ài 
les poulets que ces Augures avoient fous 

leur inQieâîon t mangeaient bien ^ c'étoic . 



04 'l'A V« é!MtH/tûmîV€, 

mbon figae, & Ijannée poiTQii:<aititfaâ- 
' «'l-ennemi en -toute confiance ; fî Ie« 
poulets ne mangeoient poiat , c'étoit un 
un tamak figoé, *Sc i'mée devok h 
\' tenir tranquille (g). AinG les pouJets 
^ qui ref uferent de aiaBfeer , qùi «'iéd^ 
pemntéap&iAu^çT, prédirent gtie Man- 
CHHis fèroît vaincu par les Numanuns, 
jae Papirius feroic-hwtu par Jea^i^ 
fei'(h). -fîe Jà vient , i comme Vanini C i) 
le remarque, que pour prévenir le d4. 
çouragement de l^araaëe ^upéfi^^fe , 
kniqoe les Généraux avoienc grande en- 
vie de donner bataille , & ^«e ies Ibldatt 
tfétoient pas, portés île èoline volonté & 
craigndent le d^ger, ils travailloient g 
les encourager & à^es porter à fe bst&e 
vaiUatomeat pardetnioyens divins & non 
humains. Dans cette vue ils faifoient 
jeûner long- temp» leur perttlets , ^ let 
»ntoient*dtt poulailler prefque morts 
faim, de cette manière ils dévoipieht«e 
qu'on leur préfentott. Alots les Augu- 
res s'habilloient de leurs robes 4s pai^ide 
<& ft; .careilkncia^be avecj)eaad6iip>4ê 

n ) mcorj! fofra.la, trima Oéftkk a Jpa J^tft, fiH 

( * ) Ceci eft copid de Vanûii Dialog. 56. Lib, IV. 
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rmé , gKomertoiept au nom jdes Dicnx 
viâoice Â ùamée^ & laoîmaient la 

multitude crédule à fe battre & à détruire 
kim emperoiB, Au .conucaice Jorfqu'w^ 
Général ne vouloit pas bazarder une ba- 
UiUe^ il lOâroit à maifger auj^^poukts 
qu'on lavmt .€iu.ibia de.ijMfTafîer.ai^iaiip 
vant ; ces animaux refufoient, & les Au- 
gures, gui éuÀtnt toujours du coni«il de 
goerrâ Xeaetj prknent leitfolclatStpar les 
entrailles des Ùi^ux de ne pas attac^^er 
les /eonsmw,» 4^ce.y^e les Dieux étpjfsac 
irrités ra.iCame péchés !de Tarm^ » ^ 
Ja^Aenaçoient de fa ruine, ^outiemon- 

grand perfonuage qu'un Grand -Prêtrej 
la bataille ne fe donnait ^poin^t & on 
n^atcnbuoic |nis cela à la potoonaerie da 

Général , mais à la deflinée. AuÛi quand, 
les Romains étoiant yaiacus m nus en 
i^te 9 afin .que ce malheur ne pût kiÔuer* 
fiur leur courisge» les Ch^ difoient qu'oa 

i(ê.d« Aqffi- 



9iie Fiamîniiis périt avec ^on^vné^XÙ* 

Lajcharge a Augure étoit une des pre- 
mières parmi les Romains : on les refpec- 

Cà') Tout ce.faflîjge. eft <xfié de Vanini^^ l^^o^t 
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tcnt, & on lâi honorait en^te qa*oB 

les regardoît non feulement comme in- 
terprêees des Dieux , . mak auili comme; 
meflagers & «médâteota entre lés Dieôt ! 
& les hommes. De plus ils entroienc 
toujours dans le Sénat , parce que (j'ima>- 
gîne) depuis la fondation de Rome jus-' 
qu'au changement de fon gouvernement , 
les. Rois mêmes étoienc Augures » ne i 
croyant pas fûr de feparer do pouvoir 
Royal une inftitution qui avoit tant d*aa- 
tprité. Ceft ainfi que nos Rois d*An* 
gleterre font chefs de TÉglife auffi bien 
que de TEtat au lieu que dans les pays 
GatfaoKqoes <:e poavoîr eft partagé entre 
lè Roi & le vieux Augure Romain, je 
vçux dire le Pape. 

' Le principal but des Augures étoît 
d'encourager le foldat à fe baitre avec 
plus o ardeur de confiance » ce qui 
contribuoit beaucoup à la viftoîre. De 
là vient qu'on n'élifoit jamais des Magis* 
tnts fans avoir confulté les Augures^ 

iZelui qui fourdcincnt aux dignités afpire. 

Veut toujou]^ ^u*Qn TappeUe à wt ce qtfil defire J 

(/) Thofe ivbo to empîrc by dark paths afpire, 
^ plead a csll to wkat tbey noft deiàre. 
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««.TtANE. 2io. I. Chap.' XX, 37 

..Aina nooa apprenons de Tite-Liv^e 
(m) que Romulus & Wurna reçurent 
leurs fceptrea d& la main des Augures 
^ Le» anciens ne commen çoient pas i 
batir des villes fans avoir auparavant 
fouillé iei enenulies des animaux ; fi eiJes 
étoient faines, elles indiguoient que le 
climat etoit tempéré <& le terrein fertile; 
mas il elles étoient ridées ou maigres 
elles montroient que le climat étoit mal! 
law (« Qnelquefoii ils tiroîenc leurs 
conjeâares des caufes naturelles & ne 
manquoient pas de les attribuer aux aa. 
gures. 

L'art des Augures étoit fort ancien, 
particulièrement dans- l'Italie , dans ij 
Grèce & dans l'Afie mineure , où l'on 
dit que Car ou Cara l'avoit inventé. & 
qu Orphée Taroit perfeftionné. Les hi- 
bitants de ce pays n'étoient pas auOi ha- 
biles à deviner par le moyen des étoiles 
que les Egyptiens & les Chaldé .'ns: ceft • 
pourquoi ils imaginèrent les moyens de 
paffer pour prop^tes , comme fi les fe- 

Titc-Live (Lib. L §. i.) dû que Romiilus prit 
ks augures ^auguria:^^ & (§. q^^^, Auguie i^luJ 
gur) dédm, Numa Roi. 
(// ) Ceci eft encore copié de Vamni à VcQçkm cité. . 

Tome II, C 
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crets des Dieax écoieoc ctch^ âsau les 

fales entrailles & dans le foie des ani* 
maux & des hommes morts. Je dis (des 
hommes, parce ^ue nnus Ufoits qu'Ëlîo- 

âabale . & Julien facrifierent des hommes 
tus cette vue, onane s'its étoknt per* 
fuadés qu'on pouvoit tirer des jn^fages 
' plus fûrs des entrailles des hommes. On 
ne prenok jamais les Aogiivet fans beau* 
coup de folemnité & de cérémonie: on 
faifoit à cette occaGon une proceiiaon de 
Patriciens & des principaux citoyens cou- 
ronnés de laurier: à la tête de la pro- 
ceffion marchoit le Grand •Pontife en 
pompe accompagné de beaucoup de mon- 
de. Il y a quelques années que j'eus la 
curîofité de voir une proceffion catholique 
à la Chapelle de St. Jaques. Je me rap- 
pellai d'abord la cérémonie pratiquée par 
les Augures des anciens, dont les Catho- 
liques ont tiré la leur : car c'eft une bon» 
ne politique de cette églife de conformer 
fes rites réligieux , autant qu'il eft poffi- 
ble» à ceux de l'ancien empire Roouun 
fans changer plus qu'il ne faut. 

Nous pouvons voir dans Pline & dus 
Cicé»m (0 que la populace feole ajoor 

Cic de iMipinat, Lib» II. S» 33* ^uguHum rêiU 
tictur uutm & ad ^finigucm ruigig & ad maguss uth 
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DB Tyane. Un, 1. Chap, XX, 

toit foi mx augures , & que les gens fages 
ne faifoient que garder les apparences. 
Pline dit que les augures ne fignifienc 
rien, & qu'ils ne tirent kur force que 
de l'imagination, c'efl pourquoi il n'ell 
pas oéceiTaire d'être incrédule pour les 
nier. Cicéron (/>) écrit qu'il s'éconnoic 
de ce qu'un Augure ne rioit pas lorfqu'il 
en rencontroit un autre en penfant com* 
bien ils trompoienC le peuple. Un pro- 
fane de ma oonaoîflTance fatfoic .ofiige de 
cette penfée lorfqu'il voyoit deux Prêtres 
enfemble. 

£nfin, un €réoéral Romain ne donna 
pas le ngnal d'une bataille 5 parce que 
lç8 poulets dea Devins le défendoienc; 

lUaUs Reipuhlicé^ Voyez aufîl les §• 34 6c 35, & $• 22* 

ftëgkttis m i t mh m âinfio. De métoe § 39. Qitlâminm 
igitur ^ fi in omnibus aufpiiUs & ornai dmoatioii£ m» 
kiàU^^uùm fi^fiiikf$ .ifts Mmifimii JU en.d*aiiti;ei 
endroits du fecood livre» liliis C^éron dit^iu'il parle, 
idikf'/ ut affirment , quaram omis^ Qlbii^ 3.) JUCez k 
ptemier lîvte du même traiié» ^ioiisitmiv«m le çomratre. 

Cp) De Divinat. i.ib* IL $• 24, <y{i il rapporte ce nM 
comme écanc de Caton. Fetui autem iUtui Catonis ad* 
moàum fcHum ^9 qui mind Te atékii^^ s^uA nos 
ret Haruspex liaiuspicem^ciifli ^ndiifitf» 

c » 
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;un jeune^>Romaj|a fe^préfenta à lui > & 
qu'il *8*^tonix>it quon laiilac échapper 
-une fi belle cccafion pour fi peu de choie. 
• JLe Génér^il .répondit: ,ces .chofes fcm* 
blent petites ; mais nos ancien^ en faifatu; 
.attention à ces petites (Chpfes ont aggr^jj- 
àïïempfe. - 



CHAPITRE XXI. 

Jpollûnius arrive dans Us terres de Baby^ 
* * lime; fa coniuke avec m Satrape qu'il 



jrVpoLLONrus ayant pafle (i) Ctéfi- 
phon, entra dans les terres de Babylone, 
jSl trouva des gardes que le Roi y avoac 
placées. On ne pouyoit avancer au delà 
de ces gardes fans avoir déclaré (on nom» 
fa paofje, & la raifon de Ton arrivée. Le 
5atrape qui étoit le chef de cette garde, 
étoic UB de ceux qu'on a coutume d ap- 
peller l'œil du Roi; car le Mede qui 
étoit parvenu à la couronne depuis peu , 
ir'étoit pas tranquille ; mais craignant ie 



trouve aux frontières. . , 
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henfiôns contmbèlles. Oii amena- donc' 
; Apollonius & fes compagnons au Satrape . 
qui par hasard devant voyager, faifoie- ' 
mettre une tente fur un chariot. Ce* 
Satrape voyant un homme exténué, fit un 
cri comme font les femmès craintiver 
le couvrit le vifage. Enfuice le regar- 
dant à peine il lui demandai^ comme à' 
un efprit , qui vous a envoyé vérs nous ? ' 
Apollonius répondit, moi» même; & il 
ajouta, ces autrés pérfbnnes font de ma^ 
fuite. Le Satrape demanda qui il étoic, ^ 
& pourqâoi il écoit encré dans les états 
du Roi; ApOilônias ré^ndit , toute la 
terre eft à moi, & j'ai la liberté d'aller 
où» il mie plaît. . ht Sàtrâpe lui dit, je* 
vous punirai fi vous ' ne répondez pas ' 
clairement. Apollonius répondit , plûc à 
Dieu que ce Ût par vos propres^ niains , * 
afin que vous fùlïïez châtié de m*avoir 
touché. L'£unuquê fot étonné , d-'autant 
plus qu'il obferva que cet homme n'avmfc • 



lans hélicer & prôm^fement : c'eft pour- ' 

quoi le regardant de meilleur œil , Jpc lui 
parlant avec plus dé douceur il mt: je' 
te prie par Tàmour des Dieux de me dire • 
qui tu es? Apollonius répondit, puifque 

tS'ine qaeftionnës avec doneeur âc poli-** 
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telle je te dirai qui je fuis» Je fuif Apol« 
lonios de Tyane ; je vms voir le Roi des 
Indes pour apprendre ce qu*on fait dm » 
ce pays- IL Je verrais aafii volondert tmi 
Roi, parce que ceux qui lui ont parlé, 
difent qu'il ne oumque pas de mérite; fi^ 
coouae je le penfe, c'efl (a) Bardanes 
qui a depuis peu recouvré le royaume 
qu'il avoit peidiu C'efl loi-mtee (ré- 
pliqua le Satiape), ô divin Apollonius, 
car il y a long- temps que nous avons en* 
tendu parler de toL Le Roi oéderoit mê* 
me le trône à on fage ; & il vous don- 
nera un chameau à chacun pour pafler 
aux Indes 9 où il vous fera conduire. 
Pour ce qui me regarde je vous reçois 
chez moi, & je voua offire ces tréfors 
(& ij lui montroît des tas d'or) pour en 
prendre tant qu'il voua plaira non pas 
que fois» mais dix il vous voulez. Apol- 
îonius refufa l'argent j c'eft pourqurn le 
Satrsjpe lui dit; au moins vous aoorata- 
rez ce vu de Babylone (3) ; le Roi en 
donne à nous autres Salisses: prenez 
aoifi des rôtis de chèvre âc de cochon, 
de la Tarine & du pain , & ce que vous 
voudrez; car dans i»erque tout le pays 
qu*il vous refle à ttaverfer, vous ne ren- 

cotitf ej%z que des hameaux » où vous au* 
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rez bien de la peine à trouver des provî* . 
fions* Mais d'abcwrd fe reprenant il ajou- 
ta» oh Dieux! Qu'ai -je die? J'ai ap« 
pris que cet honrae ne mange rien qui 
ait eu vie, & ne boit point de vin: je 
ki £ûs des offres qui ne lui conviennent 
poinL Cependant, repartit Apollonius» 
vous pouvez me régaler avec des provi* 
fions fort fimples ; donj^-moi ieule» 
ment du pain & des herbages. Je vous 
donnerai, dit le Satrape, du pain levé, 
& de belles dattes groHes & dorées , Se 
des herbes qui vienaea( irès-biei^ dans 
1^ jardins que le T^re ariofe. Âpollo^ 
nius répondit, je trouve plus agréables 
les herbiBs (4) fauvages (jui viennent na* ^ 
turellemeot que celles , qui font foccées & 
produites par artifice. Plus agréables? 
répliqua le Satrape; mais (5) rabfymiie 
que le terroir de Babylone produit en 
abondance , les rend défagréables & ame- 
Tes. Ct£t ponr^ioi Apodloniat aecepta 
ce que le Satrape lui oôxoit, & prenant 
cMïgé de loi» il lui dit, il eft bon d'être • 
aufli doux au commencement qu'à la fin ; 
lui reprochant la punition dcmt il Favoic 
méiÈStcéj & les difcours hautains & (6) ^ 
barbares qu'il avoit tenus au commen* 
cernent. 

C4 
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ÉCLAIRCISSEKEKTS 

fut le Chapitre XXI. 

(1) Ctéftphon èfl: une ville de l'AiTy^ 
rié, fituce au bord du Tigre, & bâtie 
par les Parthes. Leurs Rois y paflbient 
une partie de l'hiver, parce que le climat 
en eft tempéré. Pline {Lib. FI. g. 26.^ 

dit que Ctéfiphon étok la capitale 
de l'empire Babylonien. Auflî Ammien- 
Marcellin qui {Liv. XXIIJ.) (r) nomme 
les txdsprindpales ville» de TAiTyrie^ \^ 
met de ce nombre. Ces trois villes font, 
félon cet Auteur^ Babylone, Séléucie^ 
& Ctéfiphon» 

(2) Vardanes^ ou Bardanes étoit fil* 

d'Aruban: fou iiiftoise fe trouve dans 

Ctf) Piùie 4lt que pour affioibUt Seleude, les Pattlier 
Mtîrent à treîs-inaie pas de fes im^s, h ville de Ctéfi-. 

. phon 5 qui cil aujourd'hui (du temps de PJine) la capi- 
• laie de. leur empire» Ad4ume ixiênrUn^m, Ctefiphên^ 
^« . ^ i »xta unium ak ea lapidm ^niiàên Parthi^ 

xçuod nunc efl caput re.ju'u 

Cr) Cap. 6. SpUneUdigima veto & fêryuIgaU J^urbcà 
pojî hanc SiUuda. 
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D B t Y À N 1. Lîv. 1, Chapl XÎl. 4^ : 

les Annàles de Tacite (Lîv. VL (0 
Liv. XI. ^ (0 Ariaban laifla en mourantr- 
plufîeurs enfant», c'eft*à«dire, ArfaôéV' 
Darius, Bàrdanes , Gotarzes , Orodes,» 
Vologefes, Pacoros, & Tiridate, ou* 
tre une fille » dont on ne dit rien: Arfà-' 
ce avoit le gouvernement de l'Arménie ' 
que fon Pere lui avoit doliné : ih fut tu^^ 
par fes fujets fubornés par Mithridàte • 
, par Pharafinas Prîtices d'Efpagne. Da-' 
nus ftit envoyé à Roiné pour ftrvîr d*o** 
tagç à l'Empereur Tibère. C'efl: pour-' ' 
quoi Bardâmes » dont Philodrate parle ici ; * 
parvint à la couronne, conformément à 
ce qu'Artaban avoit ordonné à eau fe du 
ma^h^uf arrivé aux deilx aînés; Tacite ' 
parle au long des guerres & de la more* • 
fîînefte de -Bàrdanes.^ 

Vin de Babyloné. On' lit dans^' 
Suabon {Liv* XV L) (a) que la provin»* 

C ^ ) Tacite CLîb; Vl.'"a §. 3K*ad §. 37? & a §. 4i âd^ ' 
8»-450 P*^^^ beaucoup d'Aitaban & de Tiridaie, • 

^1/) Te ne fais pas où Bkénc a vixmé cetâr; J^^ lî« ' 
dans StraboiT (Gdog. Liv, XVL Article Ajjyr'H')\ cette 
imviâce Oa Babylonie) efl: nue pour la plus grandè partie, ^ 
ôc^ne prtxlmt qae-^des'brouffaffles & ides palmiers; Et 
plus-baS) même Mvre & même article; 9, k pays eftaitS 
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ce de Babylone efl fî fertile en bled & 
sutiM denrées qu'elle rend» dk-0B| 
trois cents pour un. Les habitants trou- 
vent dans le palmier les néceffités de la 
vie» telles que le vin ^ le miel 5 levinai-» 
gre, & les habits qu'ils tirent des feuilles 
de cet arbre. Les noix lervent de diar- 
bon au^ forgerons & aux autres ouvriers 
qui font ufage de feu. Trempées dans 
reaii» elles engraiflèm les brebis & les 
bœufs. Pline {Liv. XIF.) (î;) écrit que 
dans tout l'orient on ne fait ufage que du 
^ vin du Palmier Athénée (Liv. XIl^. 
Chap. (w) aflure que les Rois de 
Perfe ne buvoient qqe du vin Càlybo* 
nîen, qui félon Poflîdonius, vient feu- 
lement; i Damas dans ia Syrie^ où. les 

^ icf t9é m fp-f apj ll t ) qu^Mcun autre ; cair on dît 

3P qtt*il rapporte trois cents pour an. Quand au refle , eè 
y, font les palmiers qui le fournilllTit. On en tire le pain > 
^ le viM, ynxÈf Jé vinaigFéy & divers oumgfs tiflbs» 

Les feiTuricra emploient les noyaux en guife de char- 
9, bon & ks ffltoes noyaux macu ds dans l'eau. Servent 
9 de ttourriMe an bceu& 6t aux brebiSi»." Vêrge i^eft 
point U bUd & auneâ denréeu 

(y) Cap. 16. S, i9i> 

( w) C'eft ce qiift je wnm a»Lîv« I. pog. 2S» éditu» 
de Lyeu 1^22% 
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Perfes avoient planté des vignwu Celui 
9ui v«uc en iàvoir davantage iùr ee fufet 
n'a qu'à Hre Pline (^Lib. XIK} (x) , & 
Athénée Cy) qui parlent de toutet kafat* 
tes de vins qu'il y «voit dam le monde, 
& des lieux qui les produifbient. 

(4) Jf'aime mUux les herbes qui vien^ 
nent naturellemm. Ceft ce que penfoit 
Apollonius parce qu'il mettoit les fimpies 
ouvrages de la Nature, an deilâs de cous 
les artifices & améliorations des hom- - 
mes. Le chant naturel du Roflîgnol eft 
infininmit plus agréable que tous les airs 
que les iiommes font apprendre aux oi- 
feaux* Que les couleurs de l'are>en ciel 
fonc belles! Qui peut les imiter? L'ex» 

ience journalière nous apprend que 
fruits qui viennent naturellement, font 
beaucoup meilleurs que ceux que nou$ 
fiûfbns venir dans nos ferres. 

(5) L'abfyntheyCe nom vient du Grec; 
c'eft comme qui diroit Çz) imbuvable à 
caoiie de fon amertume, ou inguftabler 

f x) Cap. 6 - II. 

(y) Livre h au delà de la moitié» 

A'^iiâim quaft am'fâi^f y impQtabîU ob amarv» 
iadlnem 4 vêt ingufiabJiê , ^um iUuA non 'iattgmu adM^ 
Ua I» depafccndh kêrbîs^ 

C 6 
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parce gue lés aniiniinr qni paiflênt, n'en 
goûtent point. Diofcoride donne à cette 
plante un nom qui indique (a) fa grande • 
amertume. Diofcoride & Galien ne par- 
lent .que de trois fortes d'abfynthe; la 
•commune qui^ coaoae de tous lesliomb 
mes, & dont la meilleure vient dans le 
Pont & dans la Cappadocej l'abfynthe 
de mer ou Seriphium; & h Santonicumj 
d'une province des Gaules en deçà des 
TMpes. Cepeadant on a trouvé depuis 
plufieurs fortes d'herbes qu'on regarde 
comme des efpeces d'abfynthe par leur 
port & par leurs vertus. L'abfynthe 
commune eft échauffante & aftrin^jjentej 
elle purge la bile qui s'attache à l!ettomac 
&c. Voyez Parckinfon (Theatr. Botan. 
Trib. 1. Cap. 36.; PJine iUb. XXyn, 
Cap» 7.) (^) ^ 
• (6) Difcours barbares. Nous Jifon» 
dans le Traité de la Sageffe de Charron 
(0 , imuateur de Montaigne dont il tire 
fes penfées , que „. La parole eft parti- 
5, culierement donnée à l'homme, pré- 
„ fent excellent fort nécellàire ; pour 

Ca) 'Bu^yTTtKftf a profundo amarore» 

Qh^ C\ft Cap. 6. S. 28. de Ndidon é^Hardonâi: 
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BB^TTrÀHE. LiVé 1. Chap. XXI. 49^ 

le regard de celui d'où elte fort: c'eit 
y, le truchement & rimage de Tame , 
aniini index fpeculum^ le mefTager 
du cœur, la porte par laquelle tout co 
3, qui eft dedans é fbrt dehors & fe mec 
3, en veue: toutes chofes Ibnent des té- 
„ iiebres & du fecret 9 viennent en lu^i 
miere, refprit fe fait voir; dont difoît 
un ancien à un enfant , parle ^ afiii 
que tevoye, c'cft-à-dire, ton de-^ 
,^ dans ; comme les vaiflèaux fe cogaois-» 
fent s'ils font rompue, ouverts, ou* 
entiers, pleins ou vuides par le fon, 
& les métaux par * la touche , ainà 
rbomme par le parler : de toutes let 
parties du corps qui fe voyent & fe 
montrent . au dehors , celle qui eil plu» 
voifine du coeur c'eft la langue par fà 
racine. AufTi C9 qui fuit le plus près. 
,y la penfée , c'eft la parole : de Tabon* 
3, dance du cœur la bouche parle. Pour 
,y le regard de celui qui la reçoit, c'eft 
un maiftre puiiFant, & un regent im«. 
périeux; qui éotfe en la fortereâe^. 
s'em^re du maiftre, l'agite, Tanime», 
\t l'aigrit , l'appaife , l'irrite ^ le contnV . 
,,.te , le réfiouic , lui imprime toute 
telle paffion qu^il veufi^ manie &'pai« 
3^ Hiic^rame de l'efcoutaat^ & la pile à 

C 7 
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so La ViK d'Apollonius, : 

^, tout fens, la fait rougir , blefmîr, pal* 
^ lîr, rire, pleurer, tremblex de peur^ - 
3, trémouiFer d'eftcmnemeiic , fbrcœer 
^ de choiera , treflaîllir de joye , outrer 
^ & traoâir de paiSon. Pour le regard 

de tous, la parole eft la maifi de i'es- 
^ prit, par laquelle, comme le corps 
„ par la fieime, il prend & donne, il 
„ demande confeil & fecours & le don- 
^ ne. C'eit le grand entrepreneur & 
„ Gonrratier, par elle le trame fe fait: 
,^ tnerx a Mercurio , la paix fe traite , les 
„ affaires £b manient^ les fciences<& les 

biens de Tefprît fe débitent & diflri- 
„ buent , c'eft le lien & le ciment de la 
„ fodété humaine (moyennant qu'il foit 
„ entendu) car , dit un ancien , Ton eft 
9, mieux en la compagnie d'un chien cog- 

nu , qu'en celle d*un homme duquel le 
$3 langage eft incognu» ut exterms alieno 
,^ nm fit komims vice y bref l'outil & in* 
^ ftrument à toutes chofes bonnes & 
yi mauvaises, vita ^ mors in tnanibus lin^ 
,y guœ. Il vtj a rien meilleur ni pire 
^ que la langue: la langue du iâge, c eft 
,s 4a porte d'un cabinet royal , laquelle 
„ s'ouvrant , voilà incontinent mille cho- 
^) r^s diverfes & préfencent toutes plus 
^ belles l'une que Taotre^ des Indes^ 
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Féru 9 de l'Arabie. Ainû le fage pro 
duît & fait marche en belle ordonnan- 
ce, fencexKres, & aphoriûnes de la phi* 

„ lofophie^ fimilicudes, exemple»^ his* 
toires , beaux mots triés de toutes les 

5, mioe» & thréfors vieux & noinreàfix , 
qui profert de thefauro jfuo nova ^ vc* 

91 tera^ qui fervent au règlement deg 
mœurs , de la police , & de toutes les 
parties de la vie, & de la mort, ce 
qu'étant defployé en ion temps, & à 

„ propos, apporte avec plaiGr une gran- 

,9 de beauté & utilité , mala aurea in le£lis 

y y argenteilf verba in tempore fuo; la bou- 
che du mefchant , c'en: un trou puant 

^ & peflilentieux , la langue mefdi&nte, - 
meurtrière de Thonneur d'autrui , c'eil 
une mer & univerfîté de maux, pire 

3, que le fer» le feu» le poifon, la more, 
l'enfer. Univerjttas iniquîtatis , malum 

^ inquietum » veuenum morîifcrum » ignis 

9, incmim mnia^ mors ilHus nequijjima ^ 

^9 utilis potius infernus quam illaj* 
9, Or ces deux, Touye & la parole té 
refpondent & rapportent Tune à Tau- 

^ are» ont un grand couûnage enfemble» 
Tun n'eft rien (ans Tantre , comme auflî 

^ par nature, en un mefme fubjeft, Tua 

n'ed; paa ùm l'autre» Ce ibac les deos 
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3, grandes portes , par lefquelleâ l'ame £ik 

,y tout fon trafic, & a l'intelligence par- 
,y tout: par ces deux, les ames fe ver* 

fent les unes dedans les antres, comme 
3,- les vailTeaux , en appliquant la bouche 

de l'un à l'entrée de l'autre: qui fî ce» . 
3, deux portes font clofes, comme aux 
„ fourds & muets, refprit demeure foli- 

taire & mifèrable : fouie efl; la porte 
„ pour entrer, par icelle Tefprit reçoit 
,3 toutes ehofes de dehors , <& conçoit 

comme la femelle: la parole efl: la por- 
„ te pour fortir, par iceUe Tefprit agit 
3, & produit comtne mafle. Pâr la ccmi- 

munication de ces deux, comme par 
„ le choc & heurt roide des pierres & 
3, fers, fort & faiHe le feu facré de vé« 
fy rité, car fe frottans & iimans l'un coix- 

tre l'autre, il fe defrouillent ; fe pnri« 

fient & s'efclairciflept, & toute co- 
93 gnoiffance vient à perfection : mais 
„ rouie eft la première, car il ne peut 
3, rien fortir de l'ame qu'il ne foit entré 
33* deuant, dont tout fourd de nature eil: 
„ auflî muet.'* La communication de 
ces deux chofes, comme le frottement 
réciproque de deux cailloux ou de deux 
morceaux d'acier, fait fortir le feu facré 
4e la vérité, La langue nous a été accosr ' 
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dée 9 comme^ les autres dons dé la Nata- 

re , par une faveur finguliere ; cepen- 
daQC , comme les deux Jambes » qui nous 
ont été données pcwr marcher au befbin» 
peuvent nous jetter dans une rivière ou 
nous préci(^ter au bas d'un clocher ; com- 
me les deux mains que nous tenons de* 
la Providence pour nous défendre &noUS'' 
aider, peuvent nous couper la gorge;* 
• de même notre langue, ce magnifique- 
préfent de la Nature, peut,, étant ma^ 
ménagée , Caufer notre ruine ; comme- 
je 1 ai déjà montré dans le on;deme (^)^ 
Oiapitre de ce livre. Que not^eerprir* 
nous ferve plutôt de bouclier pour nous- 
défendre par une jolie réponfe, que d'é-^ 
pée pour blefler par un reproche , queK* 
que plaifànt qu'il foit. Rappelions -nous- 
qu'un mot fait des bleiTures plus profon- 
ces & plus difficiles à guérir que le por-* 
gnard le plus aiSlé. Uu malheur imprévu^ 
eftr effet d'une padicm inconfidérée imm^ 
un difcours flétriflant eft le refultat du* 
profond & cordial mépris que nous avons' 
pour celui qui en eft l'objet. Auffirien 
n'allume le feu de la colère, & n'^Il per- 

Ci/> Et le quatcoraifiiie de sotre édition* Tom* Lp9g»# 
a54,'. & luivautcs, • 
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niciea autant que les mots amers» fur- 
tout s'ils font perçants & bien appro» 

priés} car on fe reflent peu des injures 

communes. Les expreflions piquantes 

qu'on peut fe permettre le plus, font les 
réparties fines» qui étant faites fur le 
cfaismp & pour fe défendre, font. non 
feulement pardonnables , mais louables. 
C'eft pourquoi, tout le monde applaudie 
ce Gentil -liomme qui ayant reçu un dé* « 
menti d*un Médecin , dit qu'il aimoic ^ 
nûeuBi prendre cela de fa part qu'une mét^ 
decine. J'avoue que j ai en averfîon les 
gros mots plus que toute autre choie » en 
forte que je pouifois nueusc étudier avec 
vingt tambours à Toreille qu'au bruit de 
deux perfonnes qui £e querellent. Mon 
attention efl; attirée non feulement par le 
bruit» mais auOfi par la curioûté d'enten*- 
dre ce qn'oa dit$ &^ fuhrant OBon opi-. 
nion , Tendroît où Ton dît le plus de vé-- 
rîtés 9 eil aux Halles , lorfqiie ks PoiIFar- 
des fe difent des injures. La même rai*- 
fon me porte à lire les livres polémiques 
qui font écrits dans le langage des Halles 
le plus rifEné, tels que font le débat amia- 
. . blci les livres en réponfe à M. Hobbès; 
les différentes diibutes de Marvel & de 
. Parker» comme la Répétition tran/po/éc 
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^c. Le leâeor impartial peut appren» 

dre daiïÈ ces livres les différentes frippon* 
nerÎM de chaqae iêâe , s'il y en a. L^u» 
Pafleurs, quoique chrétiens, ne s'accor- 
dent (ur aucun article auffi catholique*, 
nient» que for cdoi de fe faite payer let 
dixmes- On dit parmi nous que quand 
les coquins font mal teinrs aâaires, les 
hoanétes gens profperent. De .même 
dans ces bruyantes accufations , quand 
. one feâe reproche à Tantre fes fottiies» 
le fage découvre la folie de Tune & de 
Tautre , Se parvient à la connoiflance de 
hi vérité. 



CHAPITRÉ XXII. 

Rencontre . £f pédiàkn S Apollonius. 



L 



0RSQir*ApatL0Nius & fes corn» 
p^ons eurent fait vingt ilades » ils ren» 
ooïitrerrat une Lionne tuée par des chas« 

fcurs. Cécoit une bête d\me grofleu* 
il énorme, qu'ils n*en avoiem jamais vu 
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mêmes ponflferent on cii, commë s'ilf vo« 



- / 



55 La Vitf h'ArotLOKixn^^ 

joîent quelque chofe d'extraordinaire.- 
En efFet c'en éçoic une j car ayant ouvert 
la: Lionne ils trouvèrent qu'elle portoic 
huit petitr. . Or la (2) Lionne porte fix" 
mois ; elle ne met bas que trois fois pen- 
dant fa vie; elle fait la première fois 
trois Lionceaux; deux la ièconde ; ârs'il- 
arrive qu'elle devienne mere pour la troi* 
iieme /ois, elle ne met bas qu'un Lion- 
ceau qui eft, je penfe, plus grand & plui 
féroce que les autres^ Car il ne faut pas* 
ajouter fbi à ceux difent qne les 
Lionceaux dcvemis grands, viennent au 
^ inonde en déchirant le ventre de leur 
nere. Gtt' eonnoit Tamour réciproque 
^ui naturellement attache les petits à ceur 
.qui leur ont donné la vie p pour la confer* 
vatîon dé ^ Teipece* Apollonius contem- 

Sla la bête y fe tut quelque temps ^ & 
it, Daffiis, notre féjoor auprès on Roi 
fera d'une année & huit mois, Le Roi 
ne nous congédiera pas plutôt ; & il ne 
nous convient pas de partir auparavant 
G'iefl; ce quon peut conjeélurer par le 
^mbre des Lionceaux, un def^uels ii« 
gnifie un mois, & la Lionne un an; car 
H faut comparer ce qui efl parfait à ce^ 
^i eft parfait. Damis répondit, que 
diroas^nous des (3). moineaux que le dra- 
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goa deVoi^a en Aulide, dont il eft parlé- 
dans Homère, ils éceienc huit, la mère 
faifûit le neuvième , & (4) Calchas expli* 
qua ce prodige en difant que ks Grecs 
combattroient devant Troye pendant 
neuf ans. Vayez donc que^ .félon Ca!i- 
chas & Homère , notre wyage ne dare 
neuf ans. Homère , répondit Apollo- 
nius » a juflement comparé à huit années 
huit oifeaux déjà éclos; mais comment 
pourrois- je mettre en parallèle avec des 
années des animaux qui ne £>nt pas enco* 

re nés, & qui ne dévoient jamais naître; 



fenc promptement. Ajoutez foi à mes 
paroles, & marchons après avoir adrefle 
nos prières aux Die.ux^ui nous montrenii 
ces chofes. 



fur le Cbofitn XXII. 

(O Chajpjurs. La chafle efl un plai* 
fir de Prince; çefl ce que prouve le té-, 
moignage de Cyrus , d'Alexandre , & de 
tous les autres Princes anciens & moder- 
nes ^ qui s y font adonnés. Le ikge M^- 
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58 La ViB s'ApotirONXui, ^ 

chiavel (dans le F rince Ch. 14.) (e) juge 
gœ case récréatkn e£l fore utile & a* 
vantageufe aux Princes qui s'y attachent. 
Un Prince ào)X. travailler à s'endardr^ 
nême dats fes dhrenifiememi ; & la 
ohafle accoutume le corps à la fatigue ^ 
à la faim, à la ibif; & dan» le même 
temps elle Êiit connottre les montagnes , 
la ûcuacion du pays &c. Selon un Au* 
teor andeme, la chafle eft une récréa- 
tion louable non feulement pour les Pria* 
ces & pour les Rois, mais aoffî pour les 
iimplea Gemilsboomies. Ce plaifir eft 
fi noble & fi falutaire qu'il a toujours été 
fore ^mé. Il forme la jeunefTe mxx 
mâles exercices qu'elle doit pratiquer 
dans un âge plus mûr, par Tattraic qu'^« 
le trouve dans la pourfdte d'un oousa* 
geux Lion, d'une fuperbe bête fauva» 
d*un Sanglier, d'une Leutreruféet d'un 
fin Renard, d'un Lièvre timide. Cet 
exercice ne rend pas Tefpric pareiTeuz, 
mol, effëmsié; fi on le prend a^ac 
modération , ne l'endurcit pas jufqu a 
l'iobumanité. Ce n'eft pas un petit a« 
vantage d'être accoutumé dès l'enfance à 

C«} DoQt le titre eft; êhê éd m Ftktcipâ 
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ibiiSriff ta faim» la foif, la fatigue; k 
quitter le lit de grand matin , & à être 
ferme fur un . caevaL C'efl un plaiOr 
aulli grand que aativel & innocent de 
Toir l'Aurore paroître avec ces belles 
valeurs que lea Poëces 4Sc les Roman- 
ciers peignent , & dont les Chofleurs 
jouifFent; d'entendre les petits oifeaux 

gazouillent, perchés fur di^ bnmches 
couvertes de rofée; de refpîrer un air 
frais & embaumé. Combien Tefprit n'eilr 
il pas réjoui par le fon des-cws, & par 
les voix des chiens qui fautent & lè 
jouent autour des Chafleursl Cet ezdr* 
û ce plus que tout autre récrée l'efprit, 
fortifie le corps » éguife fappétit, rend 
fon te&M kPame appéfantie âc«ffaîffi^ 
Cous les noirs foucis. 

Un des ennemis de la abàEk eft M. 
Osborn qui à l'exemple du Chevalier 
PhiUpçe Sidney, dit que ce qu'il aimoic 
le mcmis après la i^érie» étoit la êrk 
connerîe. Un autre de fes ennemis étoit 
le iàvant Cornélius Agrippa qui (dans fes 
•inveftives fatyriques) dit que la chafFe eft 
la récréation la plus^ déteilable , un vain 
«tercice» un snalheureuic diVeniflement, . 
«dans lequel on travaille fans relâche, âc 

<m ?«iUe nuit ^ joor pour faire ja guene 
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à de pauvres animaux; un plaîfir cruel 
& toujours tragique puifqu il n a d autre 
•objet que le fang & le carnage. De là 
vient qu'il fut dès le commencement du 
monde réputé l'exercke des hommes les 
plus cruels: car l'Écriture dit que Gain, 
JLamech, I^imrod, Éfau, & Ismaël é» 
toient de puiflants Chafleurs. Noos ne 
trouvons pas un feul Chafleur dans le 
Kouveau Teftament : & il n'y a eu d'au* 
très nations fortement attachées à la chas- 
fe^ que les ifmaélites , les Iduméens, & 
autres qui ne connoifloient point Dieu. 
La chafle eft l'origine de la Tyrannie, 
qui, ne pouv.oic avoir .un Auteur plus di» ' 
gne d'elle qu'un homme qui fe p!aifant 
continuellement au fang & au meurtre ^ 
avoit appris à méprifer Dieu & la Nature. 

Les Rois de Perfe regardoient la chas- 
fe comme une image de la guerre. £& 
feâivement la chaiTe en eUennême a quel*> 
que chofe de cruel & de féroce. On fe 
plaît à voir les pauvres bêtes vaincues à 

* la longue par les chiens, perdant leur 
faog, & ayant les entrailles déchirées. 
Le barbare ChaiTeur rit pendant que Ta- 
nimal fon ennemi, dérouté par une ar- 
mée de chiens, ou embaraué dans des 

* toiles 9 eft par' les planeurs triomphants 

fuivis 
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fuîvis d*ane foule de monde, traîné à la 
maifon où cetce fatale proye efi: dépecée 
en termes de cet arcfànglant, fans qu'il 
, foit permis d'en employer dautres. É- 
trange folie de ces hommes » qui fe dé* 

Souillant de toute humanité, deviennent 
es bêtes ^ & comme Aéléon » fe changent 
en animaax deftitués d'intelligence. On 
-dit que ce fiital exercice fut inventé par 
les Thébains, nation fameafe par (es 
tromperies, fes larcins, fes parjures, 3t 
les ince£tes. Des Thébains cet exercice 
pafla aux Phrygiens, nation non moins 
abominable, infenfée, & vaine. C'eit 
poorquoi la chaffe fut fort méprifée par 
les Athéniens & par les Lacédémoniens. 
11 ed vrai que les Athéniens révoquèrent 
la loi portée contr'elle, & on la pratiqua 
publiquement ; mais la ville ne tarda pas 
à êore prife pour la première M$p Je 
m'étonne donc de voir que Platon (/), 
Prince des Académiciens, loue tant cet 
exercice. Il ne le mérite que dans qud^ 
ques cas particuliers ou il efl juflifié, foit 

par la beauté de Tinvencion, foit par h 

(/) A la fin du 01^1. 7 des hwx, Flaton secoffliaiiide 

com\:ic un bon exercice lacbaffe des quadrupède! «Yèc des' 
chiens & des chevaux. 

ToMZ IL D 

« 
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néceflîté qui le demande. Akifi Mdëa-f 
gre tua Je Sanglier de Calydon , non pour 
fon plaiûr» mais pour délivrer fa pairie 
d'un, animal fi nuifible. De même Ro- 
mvîus cbaiTa les bêces fauves ^ non pour 
fe divertir , mais porar fe nourrîn 

Voila ce qu'Agrippa (dâ Fanit. Cap. 
77.) (g) allègue conire la cbaiTe , plus» 
je penfe , pour faire parade de fon efprit 
en inveâivant contre une occupation g^ 
néralement approuvée» que par quelque 
autre raifon. Jai quelquefois eu une 
meute de dikns; yavoue que la chaiTe 
eft fujette à quelques inconvénients , 
comme les autres ciiofes ; mais elle a 
plus de bien que de maL Ce qui fait 
qu'elle eft û méprifée dans les livres, 
.c'eft uniquement que les favaots qui priii« 
cîpalement les compofent, ont rarement 
là IcÀQr de connoître cette récréation. 
Pour moi, je ne fuis pas un (avant, & 
je n'ai jamais fait ufage de la plume & 
du papier que &ttte d'avoir quelque autre 
chofe à faire; mais je dois dire que j'ai 
trouvé les avantages de la chaiTe fort au 

C^) l>e vanîdtte fdeiidar. Cap, 77. A ce qu'on vient 

de lire Agrippa ajoute xukQ yiioleuce d^^cbmaûou jconu'ek 
cbafle tm oifeaux. 
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«deiTus de Tes dëâvantages. On peut ob- 

jefter, il efl: vrai, la dépenfe & la mau- 
vaife compagnie qu'elle eacraîae en queU 
que manière; mais un homme pruderit 
peut fe ménager au point de ne fouffrir 
ni de Tune ni de l'autre. Il eft incommo- 
de, mais il efl: fain de fe lever de bon 
matin 9 & lachafTe n'efl: pas blâmable, 
poonm qu'une jeune époufe ne fouSre 
point de ce que 

le Chafleur, dans Toubli de fa tendre compagne y 
Brave le hxÀd Moséê 9 & parcourt la campagne QK). 

Hor. Lib. L Qd. u 

Un homme fpéculatif peut obferveren 
chailànc bien des chofes dignes de ion at- 
tention, comme Finflinél naturel qui in* 
ipire aux animaux leurs rufes de rinimitié 
qu'une efpece a pour Tautre ; infl:in£è qui 
rend un animal capable de fervir l'homme 
dans les vues qu'il a fur les autres: car 
les animaux font confédérés avec Thomme 
oui les entretient. De ce nombre font, l'o- 
dorat parfait des chiens, qui ne les aban* 
donne jamais & les accompagne à travers 
mille changements & diveriités de chofes j 

Ç^h*} * ■ Manet fuh Joye frigido 

yMiUor taur^ conjugis immtmor* v« 25* ûô* 

D 2 
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au delà de l'e^iu, & même fou8 terre: la 
"propriété qu'a le çbien de difcerner d'à- 
Jord le' meilleur cerf & le plus ^ras de 
toute la coppagnie , de 1 écarter des au- 
tres , de le pourfuivre à travers la harde 
<îes cerfs maigres , fans prendre le chan- 

Î' re & ûns le quitter qu'il ne foit mort ; 
â merveilieufe connoiflànce , avec laquel- 
' ie fe rencontrant en un carrefour à trois 
chemins... va eflayant un chemin apr^ 
. „ l'autre , & après «'être oflêoré de deux, 
, & n'y ?voir trouvé la trace de ce qu'il 
cherche, s'eflance dans le troifierne 
1, làns marchander, comme difant, j'ai 
, fuivi jufqu'à ce carrefour mon mai- 
^* flre à la trace^ il feut nèceflàirement 
3, qu'il pafle par l'un de ces trois che-- 
. „ tpins : ce c'eft ni par celui - ci , ni par 
celui-là» il faut donc infailliblement 
\^ qu'il pafle par i:et autre (i)." Leur do- 
cilité n'eft pas moin» merveilieufe que 
Içur entendement; car un bon picjueur 
y entend le langage de fes chiens , comme 
' ^Is entendent le fien & celui des autres 
chiens, au point de diftinjguer la voix de 
leurs compagnons d'gvec celle des étrati^ 
gers. Quaq^d un vieux çhiea affuip fe 

C<) Montaigne Liv. U* fiagf i2« 
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fait entendre, ks autres courent à- loi: 
eft-ce un jeunechien , un nouveau venvf 
qui parle ? Les autres n'y font pas atten- 
tion. Un eiprit curieux ne peut être que' 
latisfait dé voir le gibier fuir devant lui, 
& dobferver que quand il efl forti de 
vue,^ les cHiens par ieuF intelligence rè* 
trouvent tout le chemin qu'il a parcouru^ 
fans oublier un des détours qu'a fait la 
bête épouvantée. Ce n'eft pas une chofe' 
raoins^ curieufe de remarquer les paiSons 
des piqueurs: Vim s'eftime plus que les 
camarades parce qu'il a féparé de la bande 
UQ cerf gras : un autre parce qu'il a mé- 
nagé les chién» en rènfermant le cerf 
qu on chafTe avec toute la baibde: un 
troiiieme, parce qu'il a déterré un renard' 
parmi les brauflailles, vous dit qiicî fans 
lui vous n'auriez eu aucun plaiûr de toute 
la journée; un quatrième en écartant les 
feuilles fe vante que vous auriez pcrdii le ' 
lièvre s'il ne l'avoit pas découvert; un 
cinquième pour montrer fa grande habî* 
leté â trouver le lièvre, vous blâme de 
ce que vous ne poufTesî pas voi chevàut 
de front & à une égale diftancè. Énfuite 
vient un piqueur avec fon habit yerd, qui 
montre fon habileté extraordinaire en 
v-ous grondant bien fort de ce que vous 
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potfllèz votre cheval ftnr les chiens ; il en^ 

réprimande un, & vous dit qu'il a pris le 
change. Ces humeurs & ces paiSons dea^ 
piqueurs ne font pas moins agréables à 
ob fer ver que ne le font à entendre lea 
plaiiàntes relations qa'ils font de leura 
paflè- temps lorfque la cérémonie étant 
achevée ils entrent dans quelque cabaret 
de village pour faire débauche de froma^ 
& de petite bierre. Alors vous enten* 
rez comment Tayaot Ta mené dans un 
tel champ, comment MéJampe aboyoit 
dans un tel bois, comment Lador l'a re*^ 
trouvé dans un tel fentier , & comment 
Tigré l'a attrapé dans un tel endroit: 
auffî. comment un- de fet camarades s'elË * 
faifi d'une porte ou d^un foffé; avec quel 
fuccès un autre a chaiTé le ^ier d'un boii 
,dans un tel endroit. Toutes ces répéta 
tions doivent être fort divertifîantes mê« 
tne pour l'obfervateur le plus fage, qui 

Êeut y trouver l'occafion cie réfléchir fur 
i petiteilë des paflîons des hommes j; 
puiique chaque chafleur foutient Thon- . 
neur de fon chien favori avec autant d'ar« 
deur & de zele qu'il en montreroit poor 
fa Religion & même pour fa maîtrefle. 

Tout bien confidéré» la chaife prife 
avec modération & avec difcrétion eft: uit 
plaifîr fort inuocent & très • louable» 
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La chafTe dont notre Auteur parle ici, 
tH celle des Lions. Flioe dit qu'on les' 
chaffoit avec les duens ; que les pîqueurs 
étoient à cheval armés de dards avec les- 
quels ils bleflbient le Lion lorlqu'ils en' 
trouvoifent roccafion , & qu'alors le chien 
s'en faifîfToît (^). Quant au courage 
cet animal , félon le même Auteur, ,^ pres^ 
,1 fé par une multitude de chiens & de 
3) chaiTeiuî quek]ue grande qu'elle foic^' 
„ il fait fa retraite d'un air de dédain, > 
3, en s'arrêta&c de temps à autre , tant 
,3 qu'il eft^ en^rafe compagne & à portée 
3^ d'être vvL Mais quand il a une fois 
35 gagné les bofquets on les forêts, il fe 
,j met à courir de tontes £è8 forces , com- 
^ me voyaat biénî ^e 14 nature du liea^ 
^ cache pow làfê la honte de fa fuite 
9f (0 " mêînê Auteur rapporte quW' 
cknnement ^ on prenoic les Lions au tré- 
buchet j mais que fous l'empereur Claude- 
un berger -de Géculie enfeigna aux Ro^ 
mains une autre manière de les prendre,^ 

3ui parut d'abord incroyable: il s'^^iToit 
e jetter m manteau où une couverte 

(^) Pline nu Liv. VIIL Ci^p. i5. des lim ue * 
dit rien de femblable. 
( O PJine Iiv».VXQ» Cbap. 16. §. U iè$ Lhat/- 

D 4- 
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fur ]a tête du Lion , parce que cet animal 
mnt les yeux couverts perd fbn courage 
oc fd force , en forte qu'on peut s'en fai- 

< iir , Tenchaîner , & en faire ce qu'on veut. 
{PRne Lib. ^111 Cap. 16.) (m). 

(2) La Lionne met bas 6fc. Notre 
Auteur met ici au nombre des £ibles ce 
qu'Hérodote (ai) écrit, que les jeunes^ 
Lions s'ouvrent avec leurs griffes un 
chemin pour fbrtir der entrailles de leurs 
mères ; & que la Lionne ne met bâs qu'u- 

' ne fois en fa vie» £fope fait allufion à 
cette fable lorfqu'il dit qu'un Renard re- 
procha à la Lionne qu'elle ne faifoit qu'ua^ 
petit pendant toute (a vie ; & que la Lion« 
ne répliqua, cela eftvraî; mais c'eft un 
Liom Solin (6) & Ariftote (p) écrivent 
que lès Lionnes font cinq petits à la pre- 
mière portée » quatre à la féconde ^ trois- ' 

C^) Pline dit que ce berger itt cette découverte par 

IiîrzarJ ; que ce moyen de prendre les Lions les dégrade 
en quelque Ibrte; & qu'on ne fauroit croire à quel pointée 
voile phis léj^er , dont on leur couvre la tête, étonne As. 
engourdit leur férocité. 

C ») Je ne trouve point cela dons rHiftoire d'Hérodote* 

( a ) Polyhîft. Cap. 30. . 

(p) Ari(ï. Liv, ni. de la génération des animaux 
Cliap. i. Pliue Liv* VJUI. Çliap.. i« i. da Uqm. 
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à là troîfieme, déùx à la qùatrîemê, & 
uxi a la dernière; qu'elles ont tous ces* 
petits datis refpacè de dnq ans ) & qu'en- 
fuite elles ne portent plus. Mais la cho- 
ie eft à préfenc édaiitlë , dit Caméràrlus, 
(MedU hijlor. Part. L Cap s 21.) {q) parcé 
que dans les ménageries de Lions qui ap- 
partiennent' aux Princësd'Àllemagnë, Il 
I Jonne fait fouvent dès petits (ans qu oïl 
ibit fût du nombre où dà tênips.^ On 
rapporte bien des chofes merveilleufcs 
& prefqu incroyables au fujëc de la natu« 
re & du grand courage de ces animaux. 
Les Lionceaux, {dit Pline Lib. yilli 
Cap. i(5.)f n'ont au commëncément atf-- 
cune figure : ils font cômmâ dès maflTes ' 

C^) D'abord c'eflf de là qu'eft^irée toute réniditiôti ^ 
qti'on vient' de lire aù fujet des Lions , jufqfi'à la cîtatîoifi • 
d'Ucfodote, qui cft fans doute un Auteur que je ne con- 
nus pas; car PHiftaire d*Hér«d6te n*a wfi€ IX' Livres, & ' 
Camdrarius cite Liv; X. Chap. 6u Hérodote parie dés 
-Lions Liv. VII. Chap. 125. I26;imais il ne dit pas ce 
que Camérarius lui attribuer 

Secondement Camérarius dît bien que les Lionnes -onlt^ 
quelquefois- miîi bas dans les ménageries des Priqces d'-Al- 
lemagne; mais' il oe dit rien de plus. Sid de partu Uom 
mm us tam intricata umpUu$ nCn tf; nkm H q^àque ' 
Oin Germam i» virariU- Principum fapiui pefertrHatk 

D 5^ 
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de chair 9 du volume d'une belette: à 
deux mois ils commencent à donner quel- 
que figne de mouvement ; & ils m a> 
chenc à peine à Gx mois (r)/' ' 
L'Afrique produit les plus grands Lions 
& en plus grand nombre» plus le climat 
eft froid; & plus ces animaux font doux», 
lis font les plus amoureux de toutes les 
créatures; & quand ils font en chaleur 
huit ou dix fuivent une femelle , & fe li- 
vrent des combats furieux.. Ils connois— 
fent à l'odeur quand leur femelte s'^ft ac« 
couplée avec d'autres (s); &. dans ce cas>. 
ils la punirent &rt féverement. G'eft poup»* 
quoi la Lionne coupable fe purifie dans 
une rivière , ou bien elle fe tient aifes^: 
éloignée du Lion pour qu'il ne puifle pas 
la flairer. Ils engendrent par derrière,, 
comme le Qhamcaa » rj^léphant, & le 
Tigre. 

Les Lions font naturellement fort cé-- 
séreux & recocnoifiants. Par on e&t 
de cette générofîté ils épargnent les fem- 
mes plutôt que les hommes 9 & n'attaquent , 
les enfants qi^ dans une faim extrême. 
Us font féroces & cruels; cependant oa. 

* * 

Cf ) C'cft ce qjat Wm mppmé fur is foi d'Ariftoif^ 

Avec le l4oj;^é, iiic i>iin6 au Um'umé» 
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(Sic qu'ils montreot beaucoup de clémêncaf' 
à régard de ceux qui s*iiuBdlient & fe cou^ 
chent à terre devant eux. S'ils trouvent 
plufîeurs hommes enfemble » ^ les Lions ^ 
fitat naturellement ' portés à attaquer le 
plus vaillant^ comme nous le voyons par ' 
câlai qui attaqua Afe^candfé fàm toucher 
à LyOmaque ou à quelqu'autre de ceux 
qui étoient i^ié^tm. {^i^intt^Qtrté Ub.\^ 
VllL) (t). La Lionne eftplus féroce 
& toujours plus cruelle que le Lion. La^' 
queae de ces animaïux fait connoîcre leuvr ' 
paffions. „ Le temps où le Lion tient 
,^'la queue immobile, «eft celui où ileft 
„ trtoquille, doux, & comme careflant,... 

Quand il commence à fe meure en 
„ colère ^ il bat la ^eire avec fa queue 
à coups redoublés, .& à mefure quil • 
entre en cdurroox» il fe bat les ûaùc$ ' 
51 (*V Ces animaux gardent long^temps 
la colère qu'ils ont connue contre Thoo^ 
ne oa la bête qui les a offen^.^ On en 
a un exemple mémorable dans Thiftoire 
de Juba Jtloi' de Mauritanie^ * il avoit à 
fa faite un jeune homme de diftinftion 

2UÎ parcouroic avec l'armée du Koi les 
é^tt d^A&ique^ Ce jeïine homme en 
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voyageant rencontra un Lion & le blefla* 
avec une flèche. Le Lion rattendic en; 
embufcade à Ton retx)ur » & parmi tant 
de monde, il choifît ce même homme,. 
& le mit en pièces malgré tous les effort» 
qu'on fît pour le fauver Çu), Pareillement 
ils fe fouviennent long -temps d'un bien* 
fait, & ils témoignent leuir reoonnoiflan-^ 
cède leur mieux ; comme il paroît par les 
faiftoires de Mentor de Syracufe, d'An* 
drode efclave Romain & d'£lpis de Sa^ 
mes. 

Premîereimeiit „ Mentor de Syracufe^ 

35 rencortra en Syrie un de ces animaux,. 
^ qui fe roula devant lui comme pour lui 
demander grâce. Il n'en fut pas moins 
faiû de frayeur. Mais de quelque cô* 
té qu'il chercbât à s'enfuir, le Lion aL* 
5, loit fe mettre en chemin , & léchoit fes 
s, pM» comme pour le âatter; Mentor 
yy remarqua alors une grollèur au pied 
yy de l'animal,. & même une plaie,, d'où 
^ aysmt tiré un éclat debds, il délivra 



frances. Le Lion en montra fa re- 
connoiiTance étant doux à fon égard & 

(«) Cette hiiloiie eft tk^e de Camtoritis M^tat. IBlUk 




le Lion de toutes fes fouf- 



ne lui faiTant point du mal (vS). ( pn^^ 
lib. f'IIL Cap.^16.) 

En fécond lieu Androde fuyant (on 
maître à caufe^ de quelques- mauvais tnû* 
tements qu'il en avoit reçus, fe réfugia 
par hazard dans une caverne qui étoit Je 
repaire d'un Lion : . après s'y £tre arrêté 
quelque temps il vit venir fur le foir un 
Lion qui retournoit de la chaiïe & qui. 
s'étoit fait mal au pied. Dès que l'animal 
vit cet homme tremblant^, il s'approcha 
de lui 9 & tendit fcm pied & fe plaignit 
comme demandant du fecours. Le pan* 
vre efclave s'atpendit d'abord à mourir, 
enfuite comprenant de quoi ïl s'agilFoit, 
il prit la patte de l'animal,, chercha la bles- 
iîire, en ai^cha une épne, &* banda le 
pied malade. Le Lion d abord recompen* 

.fà ce fervîce en faifànt toujours part à An^ 
drode de (à^chafie. Ce malheureux la rô- 
tiiToit au Soleil comme il pouvoit, &^Ja 
mangedt» Mais fe lailknc de cette ma* 
' niere de vie, & s'ennuyant de fa folitu- 
de, il attendit que le Lion fut /orti pour 

. chafler & il s'en aUa* Dans la fuite il en- 
tendit que le Lion s'étant apperçu de fon 
abfence , pouiloînles cris fort douloorett. 
Mais à peine lé malheureux Androde 

Çy} PUm n'ajoute* pas celac . . 
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eut évité un écueil , qu'il tomba dans ui" 
p}u$ fâcheux ; il fut pris par ceux que foB ^ 
maître avoit envoyé le raercheTj & con- 
danmé à être déchiré par les bêtes £éro^ 
ces dans rAmpihiiàéaarai £& atsei^nie< 

, on avoit pria le Lion qu'Androde avoit • 

S^L Cet animal fut lâché, dans l'arène 
Se il dévora promptement les coupables 
qu'on lui préfenta» Enfin vint le tour 
d'Androde ; . l'animal recoonoillant foa - 
ancien hôte, oublia fa fureur & fe mit 
à le carefFen Le çauvre efclave recûzir 
iiQtleLion, fè remit; & femHiveUa con« 
jioiiFance avec fon ancien ami au grand 
jécomiemient de tous les fpeâattars. £1^11 
on fut toute Thiftoire ; elle fut rapportée 
à TEmpereur qui non feulement accor- 
da la vie à Ahdrode) mak lui fit prëfenC 
du Lion. Dans la fuite cet homme gagna 
ÙL vie menant de côté & d'autre &^ 
montrant ce Lion : c'efl: pourquoi pap* 
KHit où il alloit» le peuple crioit: Ml 
Mta FhoÊme - qui a guéri le Lim , ^ le 
Lion qui a logé r homme (w). Cette his- 
toire eft rapportée par Appien (x) qû' 

(oi^) Hic ijl LcQ hof^t hêmittUj hic efi homo méJicus ' 

(jr) Le texte Anglois dit dV/>/)//r»; mais il faut firt- 
'4ff#ai Voyea Aulu-Gtile Lib. V. Cag. 14. 
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en arrdt été témcmi oculaire , & aufli par 
Elien (y) & par Aulu-Gelle (A^oâL Jiiic^ 
jjb. V. Cap. 14O (2). 

En troifieme lieu, „ Elpis natif de Sa« 
i^.mos... débarqué en Afrique, apperçat- 
^ le long dtt rivage un Lion dont Jagueu- 
^ le béante fembloit le ménaeer. Il prend ^ 
9^ auffitôt la fuite, & grimpe fur un ar^ 
„ bre en invoquant Bacchus; car cefl: 

principalement dans les cas dérefpérés 
„ que nras avons recours aux vœux. 
^ L'animal , au lieu de remj)êcher de ga-. 
^, gner cet afyte,. comme il n'eût tenin 
„ quà lui, s'arrêta au contraire, puis fe • 
^, coucha au pied de Tarbre, , toujours^ 
„ gueule béante, & employant à exciter 
^ la compafljon cette même déniwnûra* 

d6n qui avoit caufô . tant de terreur à ^ 
„ Elpis. Un os fur lequel ce Lion s'é- 
^ toit jetté avec trop d'avidité, i'éloit' 

fartemeat engagé entre fes dents. La ^ 

C^' ) Wft.^ dîwrfts Liv# Vtt €hàp. 4»;* 

(z) Effectivement Aulu- Celle dans le lieu cité rappor*^ - - 
te cette hiftoire. il nomme jtudroOês Tefelave donr ^ 
a^ s*<git, & JlpiaB PAoteur qn}* eo « été le témoirr ocilfad- 
re. Le mémo récit fe trouve dans Montaigne Livre JL 
Qhap. 12; & dans toutes les édîdons qui ont précédé 

#D« dff ^ss^Jtfdm eft avffi mmi ém^iitu. 
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faim & ]a privation de Tes armes naca-» 

relies- étoient pour loi un double fup- 
plice. Il reg^ardoic au haut de l'arbre^- 
comme pour mvoquer du^fecours. El- 
pis ne vouloit ças fe livrer téméraire^, 
ment à la difcrédon de l'anknal féroce; 
,1 & la merveille même qu'il voyoit dans 
,1 fa foumiffion, le retint bien plus long^ 
„ temps encore que la peur. A la fia 
j, cependant il defcendit. Le Lion lui 
ayant préfenté l'endroit où étoit le 
„ mal, & s' étant mis dans l'attitude la* 
^9 plus convenable à lopération ^ Elpia 
„ enleva Tos. On ajoute que pendant 
tout le temps que le vaifleau demeura 
3, fur la côte, le Lion marqua fa recoa* 
noiflance par la quantité de gibier qu'il 
3, eut foin d'apporter." (JP line Lii^. FIL L 
Œ i6.)' 

Ces faits peuvent fuffire pour montrer 
gàiérolicé naturelle du Lion , de la- 
quelle traitent avec plus d'étendue Pline 
(à) y Léon l'Africain {b)^ Camérarius (^), 
& Gefner (^). 

(tf ) IM. Nat. Lîb. VIÏI. Cap. i6. 
. ( J ) De totius Africa; Dcfcript. Lib. IX, §• Léo» 
<tf ) Hors {ubdf. vd Méditât. Cent. L Cap, sa. Cent. iH 
Cap. 86. & 87. CenK HI. Cap. loo. 

Ç^4^ Uiit, Aniaial. Lib* Cap. de Leonu' 
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Le mâle n'efl: pas accoutumé à fe nour- 
rir avec la femelle; mais chacun fonge à 
foi. Elien {Hiji. div. Liv. I.) (e) écrit 
que (Juand un Lion eft malade, il ne peut 
guérir qu'en mangeant un Singe. D'au« 
très diienc que Je chant d'un Coq fait 
trembler le Lion (/). Mais le Dodteur 
Hafcewill afliire que le Roi Jacques en: 
fit Texpérience & trouva que c'étoit une 
fiible. (/Jpolog. de la Provid. Liv. L) 

(3) Les moineaux Homère Êfc Le 
paflage dont Philoflrate j^arle , fe trouve 
dans Te fécond livre de ruiade. Le voici: 

Sous un Piatanc antique & près cTune onde pure, 
280 Qui de fa cime altiere entretient la verdure. 

Les Grecs offiroient en pah des vceia aox tomxtfteb^ 
Et^du ikng des Taureaux inmicbiem les autels* 

Quel prodige ! Un Serpent épouvantable , immenCe 
Sort du pied de Tautel & fur Tarbre s'éiancef 
Sous la feuille tremblants huit jeunes pafrereau]& 
Du fommct du Platane habitoicnt les rameaux ; 
Juftniîble à leurs cris le monftire les dévore » 

X 

(tf) Chap. 9. Camâr. Médîr. HIIL Cent. I. Cap. Z^- 
Plfne au lieu cité: die que le fang du Singe fert de remède ; 
au Lion* 

CVft ce que rapporte Cawërarius (Médît. ÏB!R 
Cent I. Cap. 22O; niais il conarMt-ce conte. Pline eu, 
parle au lieu cité: il y ajoute les roues d*im diar, un 
ckai vulde^^ft ftr-iout le ieu« 



1:t l'A Vie d'Apollonius,- 

* Ca mete feole échappe & leur furvît eacore; « 
Waû^ A: déMée die Vole à Tentour, 

Et neuvième vitTtlme clic expire h fon tour. 
Ataîs le DitvL àm Is^rnsm cooduic ce taoïiftre éaomt,- 
Bar im nouveau prodige en marbre le transfonne* 
D'horreur à- cet afpedl tous nos fcns font furpris, 
Lorfqu^en un Ikinc tranrport qui^faiûc fes pfprks, 
^5 Quel fujet , ^Ik Câkhas ^-vous trouble vous étonse ? - 
C'eft un flgnc facré que Jupiter nous donne, . 
Un préTage éloigné, maia fûr, mais immoctal: ' 
Alnfi que fous la deoi dé ce Serpent cruél 
Huk jeunes paflcreaux ont précédé leur mcre, 
Aiiiiî pendant neuf ans dans'le cours delà g)aerre> 
Le fuperbe Sîon repouflera vt>s coups. « 
Et la dixième année il périra fous vous. 
Les ttinpa font arrivés ; Amk daignez attendre 
Sk nmmuçà v^maiBavM: le^édokeen cendie 

t4) CaVcHas &c; €fe Calchas étôit- 
firrec, fiis de Tbeflor; c'eft poûrqac^' 
les Poéces l'appellent Theftorides. C'é-^* 
toit un devin (âge & expérimenté» qiàV 
par fes confeils (e rendît utile aux Grecs 
dans leur expédition contre les T^royens^ - 
Bendaot que lavette Gfecgue étok ret^ 

Cg^ Blount met ici 22 ver« Grecs d'Hoinw que je ne 
•oine point, parce qpo ceux qui les entendent, ont fCtsé^^ 
Homeret > 
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nue en Adide par les vents contraîrei' 
qu'occafiofmoiCy félon la ârible^ rkidigiia>' 
tion de Diane , il enfeigna à Agamemnon 
le moyen d'app^er cette Déefle; Far 
la prédiftion dont nous venons de parler ^ 
*û avertit les Grecs que le liege de Troye 
dureroic dix anf : enfoice U montra qu*<ui' 
pou voit arrêter la pefte qui ravageoit 
V Aimée 3 en appaifant la colère d'Apçol* 
loD , & il déclara que le moyen d'appaifer 
ce Dieu étoit de renvoyer Hippodamie 
à fon pere Chryfès qui étoit un des Frê-- 
très d'Appollon, à qui Agamemnon l*a-- 
voit ravie pour fe venger d'Achille. On 
dit que Calchas mourut de chagrin d'avoir 
été vaincu par Mopfe dans Ton propre 
métier de devm. Aprètte prife de Tvojfi^ 
Calchas alloit avec Anaphiloque à Colo^ 
pbM'f viik de la Gtece» pour vifitei^ le- 
temple d'Apollon. Chemin faifant CaK 
chas rencontra Mopfe ^^ fameux Augure». 
^ lui die» 

Saunent- vous ùa h elitinp déterminer le iwtiilvre* 

Des fruits de ce Figuier qui nows pr^te (on ombre^ (A) 

Caichas fe tut ne fkchant que répon- 
dre ; 10»$ Mqpfe fans héfiter continua r 



ity h-A^ ViB d'Apollonius^ 

Leur poir.bre e(l de àîx-mîlle; il n'en faut pas exclurez- 
lin de plus qui s'y trouve; un nuiii e(l leur mefurc*' 
Le tout fe trouva tel qu^ Mopfe Ta^oit dit; 
£t Je pauvre Calchas e» mourut de dépit 

« 

Au fujet de Calchas voyez Homère Iliad;- 
iLiv. I. Virgile iEnéid. Liv. I. Héùo* 
de, & Noô'i le comte Mythot 



• G H A P I T R B XXIII. 

Jlplîimius à Cijjioi 
A poLLONiifs 8'a;>prachi)îc du pays' 

de (i) Ciflla, car il étoic entré dans les* 
cerrea de JBabylonè, lorfqu'un Dieu lui' 
énvojra le fonge fuivant. Des poiiTons^ 
chafTés de la mer palpitoient fui^ la terre 5- 

* » 

Khi rivê ^ KtUx^àr d-«r«rii0 ndXu^tn 

Je ne trouve ces vers dans aucun des trois ouvrages 
ct>nnus d'Hélidde; mais je les trouve cités & attribués à 
ïiéflode' dans ia Mythologie à^i Noël le Comte (Llb» IV', 

Cap. lOr^^^ 



Oigitized by 



DE Tyanb^ Uv. L Chap. XXIII. ftr 



& fembloient Te plaindre à la manière des 

hommes de ce qu'ils avoient été forcés 
de quitter leur demeure. Ils prioiet>c 
jnftammem; on dauphin qui nageoit près 
de la terre, de le^ fecourir; ils fe plai- 
gnoienc beaucoup comme des* hommes 
dépayfés , qui déplorent leur deftinée. 
Apollonius (ans s'épouvanter de cette vî- 
fion , cherchoic en lui - même ce qu'elle 
pouvoit fignifier. Mais voulant faire 
peur à Damis» qu'il connoifToit fore H* 
midC) il fit femblant de craindre & lui 
raconta fa viûon, feignant de ia juger de 
mauvais augure. Damis , comme s^ii a* 
voit vu la Riême chofe, fie un cri, & 
exhortant Apollonius à 4ie pas aller plu 
loin, il lui dit; prenez garde que, com* 
me ces poiflbns , nous ne périsûons éloi* 
gnés de notfe patrie; âc qu'après avoir 
beaucoup foufFert dans un pays étranger , . 
enfin contraints par la grandeur de nos 
maux , nous ne loyons obligés de tendre 
des mains fuppliantes à quelque Roi ou 
à quelque Pnncé qui nous méprifera 
comme les Dauphins raéprifent les pois- 
fons* . Apollonius fouriant répondit, vous 
n'êtes pas encore philofophe, puifque 
vous craignez de pareilles chofes : je vais 
vous expliqâor (2) çe que «e fonge 



^82 liÀ Vie A'ÂPOX&OKiirtf» 

^fignifie* Ceux qui habitent le pays de 
Ciffia, font (3) ËrétrieM ^iie Darius ^ 
(4) y conduifit de (5)rEubée il y a cinq 
^tnis ans. On die que 9 cooune Je mar« 
que h fonge, ik foiMtent dans leur cap- 
i tivité ie même malheur que ce; poiiToQSg 
.parce qu'ils font^ pour aiofî dire ^ renfer* 
mes dans un filet. Ainfi les Dieux m*or. 
donnent^ à ce qu'il femble, d'aller chez 
eux^& de leur prêter tout le fecours que 
Je [pourrai. Peut-être auffi que les ames 
des Grecs qui oût eu ce fort» m'iaviteac 
pour Tavantage de ce pays. C'efl pour- 
quoi fortons un peu de notre chemin » Se 
informons^nous du puits auprès duquel ils 
habitent. On dit qu'il efl: plein de bitu- 
me » d'huile» & d'eau, & que ù l'on ré- 
pand la liqueur qu'on en a tirée, ces ma- 
tières fe réparent l'une de l'autre. Qu'A- 
pollonius ait été dans le pays de Ciiiia , 
on le voit par la lettre qu'il écrivit à ua 
(6) Sophifte de (7) Clazomene. Car A* 
pollonîus étoit fi bon & fi humain, qu'a- 
près avoir vu les Erétriens , il fe fouvint 
-du Sophifte, & lui écrivit ce qu*il avoit 
vu , & ce que celui-ci mit par écrit. A- 
poUonius dans fa lettre l'exhorte à décrire 
dans une harangue la mifere des Eré- 
triens, & à ne pas épargner les lai^mes 
en récitant cette harangue. ' 
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CHAPITRE XXIV. 



^ppQllonius en conféquence d'un fangs va 

Jans la CiJJîe, 



qoe nous venons de dire ^taccorde 

avec ce que Damis a écrit au fujec des 
JÊrécriens. Ils vivent duns la Médie,^ 
.éloignés de JBabylone de refpace qu'un 
bon coureur peut parcourir dans un jour. 
<}e pays n'a point de villes ; car dans la 
Cifl5e on ne trouve que des villages & 
des hameaux^ Jl y a auiTi beaucoup de 
(8) Nomades qui ne defcendent de che- 
val que rarement. Les Ërécriens habi- 
tent le mUiea du pays » & font environ* 
nés de la rivière qui leur fert de rempart. 
On dit Qu'ils ont fait faire à la rivière le 
torar'de leur bourgade afin de fe défendre 
çoùix^ les Barbares qui font dans la CiÛie. 

pays n'eft arrofé que par des eaux bi« 
tumineufes , dont l'amertume rend le ter- 
rein peu propre au jajrdinage & à fagri- 
culture. Les habitants ne vivent pas 
long* temps; car les eaux bitumineufes 
s'arrêtent dans les entrailles. Il ont pour 
|e nourrir uoe po]|^ç ^ui n*eft pas éloi* 
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gnée du village , & qui efl un peu pîas 
élevée que le ùx\ iufextile. Us fecnenc 
leurs grains fur cecte colline qui leur ferc 
de campagne. Ils aflurent qu'ils ont au* 
trefois entendu dire aux naturels du pays» 
qu'on avoit pris fept cents quatre* vingts 
£rét riens qui au relte n'étoient pas tous 
en état tle porter les armes. Il y avok 
des femmes, des vieillards, &, je pen- 
ie> des enfants. Car une grande partie 
des Érétriens s'étoit réfugiée dans le (9) 
Capharée & fur les montagnes .de l'Èu- 
1>ée. Environ quatre cents hommes & 
dix femmes furent conduits à Sufe; la 
mortalité qui fe mit parmi eux depuis l'Io- 
nie & la Lydie, fit périr les autres à me- 
fure qu'ils avançoient dans le pays. Au 
lieu de leur deftination ils trouvèrent une 
carrière, & plufieurs d'entr*eux fâchant' 
tailler la pierre, ils bâtirent des temples 
à la manière des Grecs, & une (10) pla- 
publique qu'ils crurent fufËfante pour 
eux. Ils élevèrent auffi deux autels à 
Darius, un à (ir^ Xerxès & plufieurs 
. à (12) Daridée. 11 s'écoula quatre- vingt* 
huit ans depuis leur captivité jufqu'à Da* 
ridée. Ils écrivoient à la manière des 
<jrecs ; & fur leurs anciens tombeaux oti 
lit: un tel fus d'un tdi les caractères font 

Grec8« 



DE Tyane. lit». 1. Chap, XXIK 8j 

• > 

' Grecê. Mais nos voyageurs difent qulis 

n'en avoîent jamais vu de femblables; & 
qu'ils ont lu fur les tombeaux des infcrip* 
lions qui tnarquoient que le mort avoic 
exercé dans TEubée le commerce mariti^ 
me , OQ celui de la pourpre. £c même 
on trouve gravés fur les tombeaux des ma- 
riniers âc des pilotes ces quatre vers élé< 
giaques ; 

Nous, qui couvrions jtdis TEgée de vai0*eaus. 
Au milieu d'£cbatane avons eu des tombeaux» 
Adieu» terre natale, & toi de TErétrie 
Athènes fi voifine, & toi, mer fi chérie. 

Damîs écrit qu'Apollonius re'para & 
ferma de Tes propres mains les tombeaux 
ruinés. Il fie amU aux Manés des liba- 
tions & les offrandes prefcrites , mais 
fans viélimes & fans répandre du iàog* 
Damis ajoute qu'Apollonius pleura , & 
que dans fa triÂeiTe il proféra ces mots: 
O Erétriens que le fort a conduits ici^ vous 
êtes éloignés de votre patrie^ cependant vous 
avez au moins une Jépulture : mais ceux qui 
vous ont chajfés ici , ont péri autour de votre 
île , dix ans après votre enlèvement. Et ce 
quils ont Jouffert dans le golphe d'Eubée ^ 
eji l'ouvrage des Dieux. Apollonius à la 




L de la lettre qu il écrit au 
ToMfi IL £ 
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dit: ô Scopélianus, dans ma jeunefle j'ai 
eu foin de vot Erétriens , & je me fuis 
" rendu aufli utile que j'ai pu tant à ceux 
oui étoient mores qu!à ceux ^ui vivoienc 
encore. Mais comment rendit «il fervice 
à ceux qui vivoienc? Le voici. Les E« 
rétriens fèmoîent la colline dont j'ai par. 
lé ; les Barbares qui demeuroîent dans le 
voiûnage , accouroient en été , & empor» 
toient la moiiTon : ainfi les Erécriens qui 
avoient travaillé pour les autres, mou- 
roient de Ërnn. Lorfqu' Apollonius parla 
au Roi , il obtint que les Êrétiiens feuls 
proûteioient de cette colline. 

É CLA.IB.C IS S£K£NT S 

fur Us Chapitres XXIII. 6? XXIf^. 

(i) CiJJta. Selon Strabon (Lh. XF.) 

(Jk)^ c*eft le nom de toute la Sufiane ou 
Proviacè de Sufa. Le nom de Ciiiia lui 
vi^nt a£fchyle, mere de Memnon, qui 

Ci) Article P^rfe. 9, Ou dit que Sufe fut bâtie par 
M Tithon pere de Mèmnon , qu^elle éxxÂi de cent vingt fta- 

„ des do cour, de figure oblon^juc; ia citadelle s'appclloit 
Memnoniuttu Les Suiiens fout auili nommés Cidiens; 
„ & Efcfayle l'appelle Cii&e de Memnon.'t 
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fiiC appeUëe CiÛia. Cependant on peut 

plus proprement donner le nom de Ciffia 
ou CoiTia à la partie de Ja Suiiâae qui 
comieoc h golphe Ferfique âc une rânie 
de la Mer rouge, & qu'on nomme a pré- 
fent Chuûftan. 

(2) vais vwf expliquer ce que ce fonge 
fignifie. St. Paul écrit que la fageiTe liu« 
maille eft folie devant Dien ; cependant 
il eft des hommes aflez impudents pour 
préfom^ de pénétrer les plus iècretes 
difpofitions de l'Être fuprême* Il a dit 
lui - même je fuis ce que je fyis^ & cette 
penfée n'ell; pas afiëa; farte pour arrêter- 
leur curioGté. Le Touc-puiflant peut 
donner l'efprit de Prophétie à jqui il lui 
plait , & il l'a effe£tî\rement dôdne aux 
>\uteu!rs des Saiqites Écritures^ à caufe 
de cela nous nous ahtoriCbns, pour nous 
fatisfaire, à nous attribuer en toute occa- 
fion autant de connoiflances qu'en avoient 
bt Écrivaios facrés; & gaidéê par l'es» 
prit d'impudence & par celui de fripon- 
.oerie ^ nous nous érigeons nous-mêmei 
en interprètes des fonges & des vifîons , 
en devins de l'avenir &c. De là font . 
venus tant de Prophètes Payens, com- 
me , Calchas, Mopfus, Tiré lias, Hélé- 

nm, Cai&ndre^ Folybius, Amphiaraus» 

E 2 
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Corînthus, Épîménides, Socrate, Ana* 
xiinandre, Diofima, & Galanus Indien; 
les Mages parmi les Perfes , les Draides 

• parmi les Gaulois , les Brachmanes parmi 
les Indiens, les Gymnofophiftes ptarmi 
les Éthiopiens, & les Sibylles parmi les 
Komains (i) ; & même un qui vivait l'au- 
tre jour en comparaifon des autres. Je 
parle de Noflradamus, dont les prophé- 

^ties fur l'incendie de Londres & fur la 
mort prématurée du dernier Roi , ne font 
inférieures à aucune de celles qu'on rap* • 
piorte des Anciens* Mais quelle foi peuti 
on ajouter à ceux qui prétendent à la pro- 
phétie? Quelle confiance peut «on avoir 
en euK» lorfque, félon la remarque d^A« • 
grippa (w) , les Écrivains facrés , tous 
pleins du St» £fpric qu'ils étoient, fe fcmt 

' quelquefois écartés de la vérité, non pas 
de proços délibéré, mais par une iiiice 
de la foiblelTe humaine* Moïfc fe trom-^ 
p% en difant aux Juifs (ju'il les meneroit 
hors d'Égypte, & les mtrodoiroic dans 
le pays de Canaan ; puifque s'il les tira 
d'Égypte, il ne les introduific pas dans 

» 

</) Ced depuis les mots Prophètes payens, eft traduit 

d' Agrippa. (De Vanit. Scientiar. Cap. 99.) 
Cm) Un peu après rendrok qu'on vient de citer* 



la Terre promîfe. Jonas fe trompa lors« 
qu'il prédit la deflxuétion de Nioive apréi 

quarante jours : car cette deflruSlion , qui 
étoic réfolue^ fut différée. £lie fe trom- 
pa en prédifanc plufiears chofes qui de* 
voient ^ arriver pendant la vie d*Achab, 
& qoî n'arrivèrent qu'après fa morç 
Ifaie fe trompa en prédifant qu'Ezéchias 
mourxoic le lendemain; & il ne mourut 
qoe quinze ans après. Plufieurs autres 
prophètes fe font trompés ; & leurs pré- 
dictions ne fe font pas vérifiées , ou .i'é« 
vénement prédit a été fufpendu. De - 
quatre cents Prophètes que le Roi d'Is- 
raël confulta fur la guerre contre Ra- 
moth de Galaad, le feul Michée prédit 
la vérité. I^ç Prophète qui fut envoyé 
prop4iétifer contre Tantel élevé pir Jéro» 
boam, étoic un vrai Prophète, envoyé 
de Dieu», copune il parut, par deux mira- 
des qu'il fit à la préfence du Roi: cepsn* 
dant ce vrai Prophète fe laiila tromper . 
par an «utre: vieux Prophète, qui l'en* 



œnc un Pro^te en trompe m autre » 
quel autre moyen de connoltre la volon* 
té de Dieu nous rede-t-il» que la rai« 
fon? Les Apôtres & tes Evangéliftet ont 
é£alemeat failli. Pierre avoit failli lors* 




à manger & boire avec luL Si 
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que Paul je reprit d'avoir menti fnbtilen 
menr. Marhieii faîlHc k>rfqu'il écrivip 
que Chrid mourut après qu'on eut ou^ 
vert fon coté avec une lance. D'où iï 
s^enfuic qae tooi les Pn)(»liei«& ArmUeiM^ 
fe tromper ôc manquer en quelque chofe^ 
conformément à ce que dit rEcriuire^ 
fmit homme ejl menteur. Ces faints hom- 



^>aii(k)mK>it quelquefois. Oec efprit é* 
toit quelquefois av^ec MoiTe^avec Aaron ^ 
avec leur fœur Marie f mais non quand 
Moife frappa le rocher; quand Aaron fit 
le veau ; & quand Marie murmura con- 
tre Moï(e: de méoie refprit éUM avec 
Saûl , David, Salomon, Ifaïe; mais il 
ne relloit pas conftammens avec eux* . 
Les VtopœXBr n'dcoienc paf toujourr 
prophètes ou voyants ou devins : la pro . 
phétie n'étoit pas une habitude coati* 
nuelle, mais un don & un efprit paiTa- 
ger (12). Les prophéties da vieux Tefla^i. 
menc'qoi reg^dinit la feave^ia Meilie, 
font certainement de toutes les pro- 
pii6tk# celles qui fe font^accottiplîes le^ 
plus ''e«a£i6ment dans la naîffîtnce^ dans ^ 

trU-iiQâc.èaotr9.d0L9eidte de.Bloiis^ : 



mes ont failli 
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la vîe , & dans la mort de notre Sauveur 
Jéfus-Chrifi;: cependant les Juifs font 
des objedlions contr'elles. J'ai entre mes 
mains quelques-uns de leurs manufcripts, 
parmi lefquels il y en a un qui roule fur . 
un fujet u remarquable que je trouve i 
jMTOpos de l'inférer ici. Cell un dialo^ 
gue entre nn Tore & un Juif. Le Tum 
«'arrogeant un droit qui nappartienc 
qu'aux Chrétiens elTaye de prouver d'une • 
niiaiere fort extravagante que fon Pro- 

}>hece Mahomet eH: le vrai & le feul Mes* 
ie prédit dans l'ancien Teilament , peti- 
dant que le Juif fait contre cette préten- 
tion les oppolltions fuivantes. 

Le Turc. Lorfque nous avons d^^r- 
nierement parlé de Religion 9 je me rap- 
pelle que vous m'avez demandé ce que Je 
penfois de la venue du Meiïîe? Je vous 
ai répondu que je croyoîs qu'il écoit déjà 
venu. 

Le Jmf. Cela efl vrai: je me rap- 
pelle aoifi que dans le même temps je 
vous ai demandé qui étoit celui dans la 
perfonne duquel s étoit vérifié cette pro- 
phétie: vous avez répliqué que c'etoit 
Mahomet; & nous avons été interrom- 
pus d'abord après; à prélènt propofes^ 
moi vos arguments. 
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Le Turc. Les principaux arguments 

que je peux alléguer font les anciennes 
prophéties contenus dans le vieux Tefla« 
ment. Je commencerai par celles du 
Deuteronome XIIL & XIV. dans laquel- 
le Moïfe ordonne qu on écoute le Pro* 
phete que le Sdgneur leur Dieu fufcite- 
TQÏi parmi leurs ueres : cette prophétie » 
à mon avis , indique Mahomet d'une 
.manière bien précife. 

Le Juif. Cefl ce que je ne puis pas 
avouer : car quoique ce foit un péché de 
ne pas écouter la voix de Dieu i cepen- 
dant il ne s'enPuit pas que nous devions 
ajouter foi à chacun qui prétend être 

Srophete ; Texpérience nous enfeigne que 
e ce nombre fônt plufieurs faux Pro- 
phètes. • Secondement la croyance que 
Moïfe a promis Mahopiet comme le feul 
Prophète que nous devons écouter, n'eft 
point fondée fur les paroles de Moïfe ; 
elle les renverfè plutôt, comme vous ]e 
verrez bien fi vous faîtes attention au but 
qu'a eu Moïfe en difant, il viendra un 
nouveau Prophète , & auffi fî vous exa- 
. minez les inftru£Uons que Moïfe a don* 
oées pour connoître û un Prophète parle 
au nom de Dieu ou non. Parlons d'à* 
bord du but de la venue du Prophète. 

Moïfe 
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Moïle âchant que let Juifs -^^ohaîtoient 
que Dieu ne leur parlât pas immédiate» 
ment, leur dit: Dieu fufcitera un Pro* 

{)hete , mettant fa parole dans fa bouche ; 
e çr<;)jphete vous parlera ^c^eA-à-dire^ vous 
dirigera dans le bon chemin ^ ôc vous di» 
ra vos péchés. En fécond lieu on ne nous 
dit nulle part que Mahomet foit né par- 
mi nous: & Gj comme l'écrivent quel- 

Îues hidorîens Arabes» fa mere étoic 
uive y il ne s^enfuic point que fon pere 
fût de la même nation , car après la capti. 
vite les femmes Ifraélites ont épcafé des 
étrangers. En troifieme lieu Moïfe a 



le peuple de Dieu jouiroit d'une grande 
abondance. A ce fujet les Chrétiens nous 
embaraffent beaucoup lorfqu'ils nous par* 
lent du règne tranquille d'Augufle pen* 
dant que Chrift féjournoit fur la terre. 
Mais pour ce qui regarde Mahomet, (a 
doftrine a été foutenue feulement par Té- 
pée; & il ny a jamais eu, q4'oQ fâche» 
plus de tromperies , de larcins , de guer^ 
res , de ma/lacres , & de carnage , que 
depuis la fondaûon du Mahométifm?. 
Aînfi il femble que Moïfe a voulu parler 
de ces Prophètes qui fe font élevée par- 
oi nos ancêtres pendant qu'ils alloienc 




ès la venue de ce Prophète 
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dans la Paleftine, & qu'ils en étoîent les 
maîtres, plutôt que de voue Prophète 
Mahomet. . 

Le Turc. Si le carnage & le meurtre 
font des crimes ù, énoimçs ; pourquoi- 
avez- vous crucifié Jéfiis-Chrift quiétoit 
un faint homme? ' 

Le Juif. Rirce que nous avons une 
loi qui dit que fi un Srophete enfeigne 
le contraire de ce que porte Talliancâ 
que Dieu a faite avec nous fur le mont , 
Sinaï» ce Prophète doit être lapidé jus-, 
qu'à la mort , puifqu'il travaille k éloigner' 
de Dieu ceux qui Técoutent (Dcut. XIII.) 
Ceft pourquoi les Juifs penferent à lapi* 
der Jéfus comme blafphémateur, parce 
qu'étant homme il s'étoit fait femblable à 
Dieu ( Jean X. 3 3 . ) Car , difoient • ils ^ 
nous avons une loi, & par cette loi il doit 
mourir en ce qu'il s'eft fait le fils de 
Dieu. (Jean XHIL 7.) 

Le Turc. Nous avons auili la même 
loi; mais pourquoi l'avez -vous faaife* 
ment accufé devant Piîate de parler con- 
tre . Céfar , crime dont . il étoit innocent ? 

Le Juif. Nous nous fommes fer vis 
de ce détour parce que nous étions fous 
la pdfiance des Romains, que par con« 
féquent nous ne pouvions pas nous goii- 
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verner nous* mêmes ^ ni le faire moimr. 
pour le crime ^'il a?ok commis contre 

notre Religion. 

Le Turc. Belle Reli^oa^ m vérité» 
qui comme le Papifme, s'arrêcc feule- 
ment à rinteniion , en forte que û la fia. 
éft bonne , kt moyenf ne (ont rien ; vous 
pourriez même vous plonger dans Je fang 
mnocenc pomr l'otMenir. Mai» allons 
plus avant. Le Seigneur Dieu en fai- 
ianc une nouvelle al&ance a détruit l'an* 
eienne. Veut deviez écouter Maïfe & 
l'alliance que Dieu avoit faite avec lui 
for le mont Sinaï» cane que voi^ /demeu- 
riez dans la terre qu'il vous avoic don- 
née: cependant vous aviez rompu cette 
alliattce 9 & le prophète a^eit dit au 
nom du Seigneur qu'il en feroit une nou- 
velle ^ différente de celle qu'il avoit. faite 
avec vos pères. Vous devez donc à pré» 
ient écouter & fuivre, non Tancic^nae^. 
mais la nouvelle ^ qui efl:» à mon avis» 
celle que le Seigneur a faite par le moyen 
de (on Prophète Mahomet. 

Le Jn'îf. Pour répondre à ce que^ 
vous venez de dire je coniidérerai x. ceuK 
avec iefqueis le Seigneur fera cecté nou- 
velle alliance. 2. L'alliance en elle meme» 

La m^ere de la faire. 4» £nfia le 

E 6 
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temps dans lequel elle a été faîte. £n 
premier lieu ceux avec qui le Seigneur 
fera fa nouvelle alliance. Le Prophète 
Jérémie die (Ch. XXXI. 31.) Foici le 
jour vient , dit le Seigneur 9 6? je ferai 
I une nouvelle alliance ^c. £a forte qu'ici^ 
Dieu promet de fisure une nouvelle allian- 
ce avec la raaîfon d'Ifraêl & de Juda, 
avec le peuple au^quel il avoit déjà donné 
fes loix par la main de MoïTe : mais ce 
peuple les ayant tranfgreilées, le S(^i* 
gnenr amena le mal fur lui , & permit 
qu'il fût mené en captivité hors de là 
terre qu'il lui avoit donnée. Dieu éleva 
le Prophète Jérémie au temps qu'il fit 
ces chofes à fon peuple & il plut au Seî-^ 
gneur de révéler à Jérémie que les Juifs 
rentreroîent dans leur patrie feptance ans 
après. ( Chap. XXIX. ) 11 femble donc 
que cette prophétie indique feulement 
la nouvelle alliance que le Seigneur a voie 
réfola de faire avec eux après qu'ils fe« 
roient forcii de leur captivité de leptante 
ans. ( Jérémie XXX. 3, ) £n tëcond 
Mes en coofidérànt l'alliance elle-même ; 
elle portoit que Dieu écrîroît fes loix 
dans leurs cœurs^» qu'il leur, donneroic 
det cceurs pour les entendre; qu'ils fer 
roient fon peuple & qu'il ferait leur 
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Dieu. Voilà l'alliance que , fuivant la 
prédi6Uon du Prophète, le Seigneur 
feroit avec fon peuple après qu'il feroit 
revenu de fa captivité. £n troi/jeme 
lieu en confidérant la manière & non la 
matière de cette nouvelle alliance, qui 
confiftoit à donner aux Jiii£i des cœurs 
capables de recevoir fa Joi, des yeux 
pour la voir, ^ des oreilles pour l'en- 
tendre, en forte que' ce fut alors feule- 
ment qu'il rendit les Juifs propres à rece» 
voir cette loi. La quatrième & dernière 
chofe qu'on doit confiderer , efl le temps 
auquel le Seigneur vouloit faire cette ai* 
Ijance , ce igue vous verrez mieux fi vous 
obfervcz qu'après avoir promis d'écrire 
fa loi dans leurs cœurs, il en donne la 
raifon fuivante , parce que j'oublierai leurs 
iniguités, ne me tappellerat -plus leurs 
péchés. Il oublia leurs iniquités quand il 
voulut qu'ils revinflent de leur captivité,' 
comme il eft ^it ( Cbap, XXXIU. 7 , 
Ckap. L. 20. Ezéch. XXXFI. 25.) C'é- 
toit donc alors que le Prophète dit;; la 
Seigneur fera une nouvelle alliance avec 
eux , & écrira fes loix dans leurs cœurs» 
D'ici nous pouvons conclure que cette 
prophéde promet, non pas une nouvelle 
loi, mais feulement de nouveaux cœun 



$8 La V'IB ^D'ApoitONivs^ 

pour recevoir leur ancienne loi. 11 fem- 
ble que cette prophétie s'eft accomplie 

après le retour de Ja captivité, & qu'elle 
n'a aucun rapport ni à Mahomet ni à fon 

AlCMttlK 

Turc. Les Juifs n'ont -ils pas at- 
tendu un Meffîe, m aouveau prophète^ 

& Moïfe n'en a- 1- il pas parlé? 

Le Ju^. Quelques Juifs ont attendu 
tm Sauveur , comnfe ceux que Dieu avoic 
fufcités pour les délivrer de leurs enne- 
ttufft & pour leur rendre leur royaume. 
CTefl: ce que leurs ancêtres penferenc & 
ce que les Prophètes atteflerent ; Toi 
àmcy mon fertiteur Jacùh^ ne crains points 
dît r Eternel 9 6? ne t'épouvante points ô 
Jfraël , car voici , je m'en vais te délivrer 
du -pays éloigné , ^ ta pojiérité du pays de 
leur captivité : fcf Jacob retournera , 6f il 
fera en repos & à fon aifé ^ il n'y aura 
ferfonne qui luifajje peur. Car je fuis avec 
Ml , di$ l'Eternel ^ pour te délivrer , & 
même je confumerai entièrement toutes les 
nations parmi lefquelles je t'aurai difpcr* 
fé : fàais quant à toi jf ne te confumerai^ 
point entièrement. (Jérém. XXX. lo. ii.) 
Même je conjoliderai tes playes & te gui^ 
rirai de tes blejfures ^' dit r Eternel^ parce 
qu'ils t'ont appellée la déchaffée. (v. j/.} 
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Ainû le Prophète qui de voit s'élever, 
émt deitiné à ks ùmer de Itï^s enne^ 
mis, en forte qu'étant délivrés ils pua- 
fcnc fervir Dieu fur la terre fans craiMe, 
en droitare & e» fymmé^ durant tôti« 
les jours de leur vie; Les prophéties de 
Jéiémit etifeign€ût que Dieu fufôterdc k 
David une branche pleine de juftice; 

2u'un Roi regneroit &-profpérer<w fei^ 
iM pAiCe fur la tûm &c. , 6c que peu* 
àant la vie de ce Roi , Judas feroit fàu*' 
vé 9 & Ifraël vivroit en fureté. AuCuûtf 
de ces prophéties ne s'eft accomplie dans 
la perfonne de Mahomet , mais toutes^ 
s'accomfplîrent qaand Diea vdulut qvÊë 
les Juifs fortiffent de Babylone, où ils 
avoient été en captivité» & qu'ils revfM« 
fent dans leur pays; car il efl dit dans 
les verfets fuivants: Jiinji a dip i Eternel ^ 
voici je m'en vafs ramener les captifs des 
tentes de Jacob , i^c. & plus bas : je m'en 
vais les faire venir du pays et Aquilon^ Êf 
je les rajjemblerai du fond de la terre. , . , 
. une grande ajfemblée retournera ici. Par oà 
II0Û8 voyons qu'ils attedddtene ufi Sau- 
veur qui les délivrât des mains de leurs 
èmiemis &c« 

• - Le Turc* Quand Moïfe parle de rini- 
aiitié ^e Dieu mit eotre le ferp^at & 
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la femence de la femme, en difânt qae 

la femence de la femme brifera la tête da 
ierpent» ne parloic^il pas da Meflie? 

£e Juif. Si vous penfez que cette 
prophétie fe rapporte à Mahomet » fûre« 
ment vous l'amenez de bien loin. Un 
homme raifonnable ne l'expliquera jamais 
qu'en difant que le ferpent fera auujetti 
aux hommes, qu'il y aura entr'eux une 
inimitié perpétuelle qui excitera les û\s 
des hcHnmes à 'travailler à la deftraétion 
des ferpents par-tout où ils les trouveront* ' 
Je comprends que c eit là le feul but; de i 
la malédiflion lancée contre le ferpent ; 
& nous voyons qu'elle fe vérifie tous les 
jours. Cenendant je connois des per* 
fonnes d'efprit qui s*étonnent de voir que 
toute Tefpece a été maudite parce que le 
Diable en a pris la figure , ce qui n'étoit , 
pas la faute de ces animaux : quoiqu'il en 
foit , Dieu Ta fait & c'eft one choie mer« 
veilleufe à nos yeux. 

Le Turc. Les textes de l'Écriture 
igtii femblent favorables à Mdiomet font 
Genef. XXII. 17. dans lequel on fait fer- 
ment à Abraham en lui commandant 
d'aller vers la terre de Canaan, comme 
aulfi à Kaac 6c à Jacob Ch. XXVL 3* 4. * 
Ch« XXyul. 13. 14. Ueildicqae toa« 



Digitized by Google 



©iTyane. Uv. L Ch. XXIII. ^ XXIF. loi 

tes les nations de la terre feront bénîtes 
len fa femence : il femble que ces paroles 
regardent Mahomet. Il eft aiÎQî dit 
{Gcncf. XIL 2. 3.) tu feras bénédiction 
& toutes les familles de la terre feront 
bénies en toi^ & (Genef. XFUL 18.) 
qu Abraham doit être une nation grande 
à puiflante &c. Cette prophétie mar- 
que fans i doute la grande étendue de k 
Religion & de Tempire de Mahomet. 

Le Juif. Pendant que Salomon ré- 
gnoit fur la maifon dlfraêl , la poftérité 
d'Abraham étoit une grande & puiflante 
nation {Rois Liv. I. Ch. IIL v. 8. 9.) Il 
eft donc prob^le que ce fut alors que 
ce ferment ou promefle fe vérifia fuivant 
les paroles du Pfeaume LXXII. v. 17. De 
plus , la même chofe fut promife à Jacob » 
comme vous le rappeliez, & non pas feu- 
lement à ia poftérité &c. Acefujecnoui 
lifons que Laban fut béni à caufe de Ja- 
cob ; & que le Seigneur bénit la maifon 
de Potiphar & tout ce qu'il avoit, pour 
Tamour de Jofeph: & je ne penfe pas 
que la promefle que les nations fer oient 
bénites en Abraham ou en fa poftérité, 
fe rapporte à lui ou à fa pollérité comme 
une nation puiflante* Je conclus qu'elle 
s'eft vérifiée ^uaad le monde acc9uruc de 
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todc cdcé pour »Aeter du bled de Jo» 

feph. Voyez dans le Deuteronome Ch. 
XXVIIL depiHs le Gommencement jus> 
qu'au verfet quinze , & dans tout le Char 
pitre XXXIll, quelle devoit être la bé« 
nédiétioa dant jouiroic la poftérité d'Ar 
braham. 

Le Turc. Que dites • vous de la pro- 
phétie qui fe trouve au Chap. XLIX. de 
la Gen. v. lo. otiil eft dit: le fceptre ne 
fi dépurtira point de Juda, ni le légijîa^ 
tour d'entre fes pieds ^ ji^A^'à ce que h 
Scih vienne : à lui appartient fajjemblie 
èei peuples? Car par le Scilo j'entens 
Mahomet. 

^ J^^f^ vois pas fur quel 

fondement vous appuyez votre interpré- 
tation. Mai» je luis fûr ^ue la table qui 
nmûeaty dic^on^ la vraiâ figuification 
des mots Hébreux, Chaldaïques, Grecs , 
& Latins 9 & qui fut imprimée en 1608» 
auffi bien que tous les autres expofiteurs 
tiaduifeut le mot Scilo par Dejïruâien^ 
& Jacob vDQloit dire que le Gouvetmh 
ment ne feroit point ôté de Juda jufqu'à 
ce que la deilruâioi} vint , ccmime Ba> 
laam le prédit après. (Nombr. Ch, XXIV. 
V. 24.) Car ici la diiToiution & la de^ 
truâioa font Js même d»&. 
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Le Turc. Fort bien, Monfieur; je 
trouve que vous vous êtes fait UBe isi&irô 
d'écudier çes^ matières mieux que moi; 
o'étant donc pas lavauti nous remettrons 
ceae diTpute à ceice après-dinëe ; alors je 
mènerai avec moi un favanc Chrétien 
pour diTpurer avec vous; ûvoaspouvese 
le coni^rtir, vous me convertirez par 
defTus le marché. Adieu! moo cher 
liabbinl 

Les Juifs étoient fort crédules; cepen- 
dant . iJs n'entendoient jamais dire à ua 
homiM qu'il étoit prophète, ians lui de» 
mander quelque ligne : premièrement 
parce que de cette manière ils imitoient 
leur pere Abraham , qui avec fa foi ea 
fit autant (Gen. Xr.); Gedéon (Juge^ 
k^L) & Ezëcfaias (M IL 20.) En fe^ 
cond lieu les Prophètes avoient coutume 
de coofimer par des i^MS ce .qu'ils 
annonçoient au nom de Dieu {Exod. 11^. 
& XFI. V. 6» 7* 8. Samuel Xw^ Chm 

10. V. 2; 3. 4é Rm L Ch. 13*. 0; 3*) 

Ainfî Moïfe & Aaron dirent aux enfants 
ayUiaël {ExQd. XVL Vi 6, 7. »•) Cefoir 
vaus /aurez que l* Eternel vous a tirés de* 
pays d'Egypte; ^ au matin vous verrez 
la glrift de fEiemel^ c'eft*à-^e, quMi 
l'Eternel vous aura donné cefoir de la chair 
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à manger , 6? qu^au matin il vous aura ras* 
Jafiés de pain. Voilà y je penfe la raifoo, 
qui porta les Juifs à demander un Hgne, 
comme il eft écrit {Jean FI.) , quand ils 
demandèrent à Jéfiis quel iigne il faifoit 
pour prouver qu'il étoic envoyé de Dieu , 
comme avoienc fait les anciens Prophe* 
tes , difant , nos pères ont mangé la manne 

au difert [^c. 

Pour s ériger en Prophète il eft fur* 
tout, néceflaire d'avoir une imagination 
vive & forte. Plus on a Timaginaiioa 
vive & forte» môins on eft en état de 
comprendre les chofes clairement : au 
contraire plus on a de jugement , plus on 
en fait cas , moins on lâche la bride à 
rimagination , pour ne pas la confondre 
avec le jugemedt ; de là viennent les er« 
reurs de ceux qui cherchent la fagefle & 
la connoiiTance des chofes naturelles & 
spirituelles dans les écrits d« Prophètes. 
Tous les Prophètes expriment le fpirituel 
par le corporel , faifant Dieu femblable à 
eu3r»mêmes, & fâchant que c*eftlamé« 
thode naturelle de notre imagination ; 
car il n'y a rien dans Tentenckement qui 
n'ait auparavant été dans les fens. Ainfx 
Michée repréfente Dieu affis ; Daniel le 
peint fous la ^gure d'un vieillard habillé 
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de blanc; Moïfe le fait {yromener^dani 
le jardin à la fraîcheur du foir, & dire^ 
jidam.où es -tu? £zéchiêi en fait ua Bé* 
filiaux. . Suivant cette ^ui étoient avec 
Chrift , le St. Efpric étoïc une colombe ; 
il était de langues de feu fuivant les 
Apôtres 9 & eiifin St. Paul lerepréfente 
comme une grande lumière. Spinofa 
dans ion ingénieux Traité Théologico-polU 
tique obferve que les différents fignes don- 
nés par les Prophètes, étoient propor- 
tionnes à la capacité de chacun d^eux, 
& que par conféquent les fignes varioient 
fuivant les humeurs & les tempéra* 
ments de chacun. Si le Prophète étoîc 



ioient que de paix, de yiâoîre, âc dW 
très chofes agréables. Si le Prophète 
>étoit triile & mélancolique f f^s prédic* 
tiens ne refpiroient que guerres, mal- 
heurs, pelles, ravages. Suivant que le 
Fropbete avoit plus ou moins d'éloquen- 

ce, ce que Dieu lui diftoit, étoît d'un 

ilyle plus ou Qioins élégant ; on peut 
faire la même remarque par rapport à 

leurs révélations ou vifions. Si le Pro- 
phète avAit été élevé à la campagne» ii 
ne voyoît que vaches & bœufs; s'il étoît 
nûUtaire t il .voyoic des armées, des 
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guerres t des batailles, des (iegesi s'il 
^oic coimifan, il voyok des Princes, 

des palais &c. Les Mages , qui faifoienc 
de l'Aftrologie leur étude principale, eu* 
rent la révéhition de la iMiiTancd <]«Chnil 
fous remblême d'une étoile qui s'élevoit à 
rOrient. (Mat. //.) Foor juuifidr cet re- 
marques 5 rappelions-nous que MoiTe étoit 
. en colère , quand Dieu lui révéla la ter* 
rible deflruâion des premiers litfé (ExsA 
X/. V. 4.5.)* qu^ Jérémie étoit trifte & 
ennuié de la vie, lorfquîl prophétiia les 
calamités des Juifs: que Michée ne pro* 
phétifa de fa vie rien de bon à Achab, 

f rendant que d'autres Prophètes plus gais 
Lii prédifoîent des chofes agréables, 
QIL Chron. XFIIL 7.) Que le ftyle des 
Prophéties variât fuivant Téloquence du 
Prophète qui les annonçoit, vous pou- 
vez vous en convaincre en comparant le 
ftyle rude & groflîer d'Ezéchiel & d'A- 
xnos avec les écrits éloquents d'£iàie& 
de Naham &c. Tout reci bien conii« 
déré, Ton verra d'abord que Dieu n'a 
aucun llile particulier , & qu'il s'exprime 
fuivant la fcience oc la capacité du Pro- 
phète auquel il parle. 

Nous lifons dans les Rois (/. XXIL 
19- ^^0 Michée vit r£terad aUis 
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fur fon trône , & toute Tarmée des deux 
qui (e tenok devanc loi à (a droite de à 
là gauche, & qu'après quelques difcus- 
ûom aa fujec d'Achab, Dieu mie m es- 
prit meneear dans la boiiche de tous fea 
Prophètes pour qu Achab montât & tom* 
bâc en Gaiaad. Sur ce £ûc j'ai emenda 
poufler ce malin (yllogifme. Tout ce que 
Dieu commande, efl bon, jufte & con- 
venable à Mre ; mais Diea- a commandé 
l'efpric menteur, comme nous venons de 
le dire; donc la chofe eft bonne, jufte, 
& convenable à faire. Ici la majeure efl: 
inconteflablement vraie; mais {>ar rap*. 
port à la mineure, il faut examiner en 
premier lieu, fi Michée, témoin unique 
de cette viûon, peut obliger fes auditeurs 
à croire fans aucun doute un fait fi ex* 
traordinaire qu'il n'a aucun parallèle. 
En (econd lieu il dit qu'il a vu Dieu aflia 
fur un trône, ayant une droite & une 
^che , & il dit une chofe contraire aux 
idées que nous avons de Timmenfité de 
Dieu, par l'aveu même des Théologiens4» 
£n troiGeme lieu le Prophète ne s'ezpri- 
me pas bien en difant que Dieu envoya 
l'efprit menteur de la manière qu'on vient 
d'expofer; car la chofe femble contra* 
di^oire non ièukmen& à la véracité de 
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Dîeù, mais aufli à fa bonté. De plui, 
je me trouve obligé à croire que Dieu 
avdt pluGemrs autres moyens de détruire 
Achab, fans recourir à un moyen aufli 
oblique que celui - ci. Je ferois donc bien 
aife de favoir fi la mineure peut paQer 
pour avoir autant de force que la majeu- 
re 9 en forte que la conféquence de ce 
fylJogîrme foie bonne» On peut répon- 
dre que nous trouvons quelque chofe de 
femblable dans le livre des Juges (IX. 
23.) & dans Efaie (X/X. 14O; puîfque 
nous lifons que Dieu fe fervit des mau* 
vais efprits : mais la chofe ne paroîtra pas 
fi étrange > fi Ton réfléchit que Dieu peut 
s'en fèrvir en qualité de miniitres , d'exé- 
cuteurs de fa juftice , comme un Prince 
fe fert d'un bourreau pour châtier les mal- 
faiteurs. Par rapport à l'aflêrtion de 
Michée qu'il a vu Dieu aflîs fur fon trô- 
ne 9 & que Tarmée des cieux étoic à fa 
droite & à fa gauche, j*efpere que je 
puis fans fcandale m'avancer jufqu'à dire^ 
4|ueje ne faurois donner à la minenre, 
au moins dans la balance de la raifon, 
autant de poids qu'à la majeure, à moios 
qu'on ne prenne cette aflertion dans un 
fens différent du fens littéral» & à moins 
que nos Théologiens n'ayeot recours à 

quelque 
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quelque interprétation allégorique; Panj. 
cuherement quand je confidere que la 
• parue narrative de la viCion de Michée 
eft appmee fur fon témoignage unique, 

1 ^îf^^.Pf P^"^®^"" juftifier que par 
la chûte dAchab, qui daua une bataille 
pouTOtt arntrer par plufieurs accidents. 
L> autres, & particulièrement les enne- 
mis de notre Religion, diront liardiment 
que tes Prophètes d'Aehab étoient fûrs 
que les armées combinées de Tuda âc 
d IfraëJ gagneroient la bafaille; qu'ils per- 
ftaderent le Roi de combattre, pendant 
qu ilsxefteroient à la maiOm À prieroient 
i leur ordinaire; & qu'il étoit vrai fera, 
blable que tout fe paOeroit comme il fe 
pafla, fans que Dieu mît refprit menteur 
dans la bouche des Prophètes d'Achaix. 
Enfin ils diront qu'il ne femble pas con- 
venable a la fagelTe & à la bonté Ide Dieu 
de choifir ce moyen de perdre Achab, 
pendant qu'il avoit tant d'autres moyens 
ordinaires. Par cette raifon & plufieurs 
autres , s ifs ne rejettent pas le récit de 
' comme invraifemblable , ils n'ac- 




cordent point à la mineure autant de cer 
Utude quen a Ja majeure (o). ' CepenI 



(O Tout ceci à commencer depuis les mots ^bu ,m 

Tome II. F 
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dant fur cet article , aaffi bien que Sa 
les autres points controyerfés , il eft bon 
de confoker nos Théologiens avant de . 
«rendre fon parti. 

Les £^ Prophètes ne pa^loj^ pr$v 
que que par des énigines «. pîtr des p;ira; 
boles , pour deux raifons ; l'une , qui 
kur étoïc Gommuiie avec les ok^^.c^ 
Payens, étoit afin d'expliquer leurs paro- 
les de différentes manières fuiyapt 1^ 
différents intérêts 5 l'autre étdt poar 
ffiettpq If vérité de leur côté de manière 
ou d'autre; peut-être a{i0i avdient-ij» 
efi vue de fournir aux autres le moyen .d$ 
vivre- en expUquant leurs difpour^ : 
impofleurs «voient bien que- ton» 

âui avoient de quoi vivre par le moyen 
e leur do&rine» t^oi^t du bien de foa 
auteur, comme nous le voyops pw ks 
Prêtres de Mahomet. 

Les prédiâioiM & les propoftior 1» 
différent des prophéties, que comme la 
crédulité diffère de la. fpi: 09 dit,<y4> 
nairement crédulité en pajrlaût. d€j chOMU 

m Vîmt^inê$k» ,/^. Cpag. 104O eft tiré du fçcoud cli§- 
pitre du Ttésé Sttîco- politique de Spipcfa; que Btouqt 
n'a pas uaduit; mate il en t ^^woA Iw penfifesà la »• 
mere* 
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temporelles 5 & foi lorfqu*on parle des 
cbcdèi dô Religion. Fluikaii perfoones 
penfêot* q«e les prédiâîons ne font que 
de& conjeèlures heureufes qu'uae gfaade 
fif^pénoMe da paâi^ dir^ M Viieen forte 
qu'on peut juger de Favenir; car on a 
iaifon de s' attendre qu'il arrivera ce .qui 
e& déjà arrivé, tor£^ii^<» voit les mêmes 
a6tiûn&.& les mêmes drconilancea d'au^ 
tcefok, pttifipie: le; genre humam* a coup 
jours écé & fera toujours le même & fujet 
aux mêmes, paillons^ . Les prophéties qui 
reganitent ks affittrei* généndea & les 
temps éloignés» doivent être les plus fusp- 



les prédirions de Tinvafion qu'un certain 
rojaume auroît à foufîrir» ou àe$ ^uer« 
res qu'il attroit à ibatenir ; ou mé^e d'u- 
ne grande guerre qu'il y aura entre la 
France & TËfpagne , quoique cette pré« 
dî6lion fût faîte en pleine paix; ou qu*a. 
vec le temps les habitants du Meidque & 
«eux ées Indes orientales iê réviseront 
contre TEfpagne ; qu'un empire fera dé- 
truk ; qiu'une province fesa défolëe par 
la- pefle ^ qu'une grande ville fera incen- 
diée. Ces chofes peuvent être prédites 
fans beaucoup d^are où de âvoir, à 
jmoins qu'on ne £xe le t^^mps auquel 
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les doivent arriver, parce qu*on ne peiit 
jamais montrer la faulTeté de iemblables 
piPédiétions jufqa'^i ce qu'elles foieiic ac* 
<:omplies ; & très -probablement elles 
^accompliront «ne fois en mille- ans. Be 
même celui qui prédiront la fin de ce 
-monde ou d'un autsTC) & ne conârmeroii 
f>a8 fa prédire» pnr «n miraele , ne pré- 
diroit rien de bien certain , & feroit 
croire au2 hommes que le Prophète pade 
^'un temps fi éloigné & met la fceae 
fa prophétie à une ù grande diltancei 
«mi^uemenc ain de ne pouvoir pas être 
contredit pendant fa vie, Tachant bien 
.que pendant que le monde dure , perfonn; 
m peut dire que le Prophète s'dltrompi 

Pourquoi tant retarder la fin de TUnivers? 

Pour ne pas découvrir votre grande ignoranteji 

Avant d'être rongé des vers ^ 
• • • 

yous avez bien de la prudence* (p) 

Owea» 

Les prédirions & les prophéties conr 
trîbuent foovent à fifre arriver la çhoti 

annoncée; car le peuple fhupide fe jette 
de plein gré dans h ^ùuié^ qui lui a écç 

ijf) Cur mfmJl finem proprhremnon facisf Ut 
4^ntc obitum mandait argÊKUfc I SafUé 



« 
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prédite , comme fi par là liiêra'e elle étoitf 
mévoc9h\e* Il peut fe faire que 1» uns^ 
travaillent à accomplir là prophéirîfe d'un 
autre lorfqaelle eâ; à leur avantage; eff 
faite que la première prophétie peut prb^ 
duire un fécond Prophète; comme par*- 
mi lefi ancien» quelques- uns recevoieut 
uniquement dë« oracles l'honorable titrer 
de ù^e. £a mettant à Técart ce fecours^ 
nous trouverons qu'on doit ajout» auflf 
peu de foi aux prophéties , hors celle de- , 
l'Ecriture ikinte 9 qu'à nos alnmacHs oc-*-/ 
dinairës^i od cùmtne le remarque Mon*^ 
taigne, vous devez lire froid quand il cft* ' 
éorit chaud ,^ & bumidè au lieu de lec^ 
car ils mettent toujours le contraire de 
ce qui arrive* Si j'avois à gager pour' 
run ou pour l'autre de deux événemënts* 
oppofés , je n*examinerois pas de quef ^ 
côté je dûu me tourner^ à moins que 
les chofes ne fuflent telles qu'elles fe re« 
fufaiTent à toute incertitude, comme fe* 
Toft la promèilë <Foné chaleur extrême & 
Noël & d'un- iKoidr excçflif au milieu^ 
de ïété. 

Du Dieu de rUmvers iâ fagelTe infinie 
Bâos ulidi^obrcurj nuit tient cachi Tavenif ^f 

F 3, 
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E( rîl ite b Mb «nvîe 
Que riiominc a de Je découviir, 
(JOar. IM. ni. Qà. ftp.) <f > Tifduàim étOrm « 
7<Mv* i/« 133. . • 

Pour moi je regarde Fignorance de mon 
fort comme ia plus grande bénédiélion 
que Dieu m'ait accordée. Je ne voodrois - 
pas pour tout l'or du monde iavoîr le 
temps ou la manière de ma mort. Si je 
favois le temps , je ne pourrois pas vivre 
avec autant de joye & de contentement 
que je Je puis à préfent, peut^iêtre, jus- 
qu'au moment qui précédera ma mort : je 
pourrois même maffliger quelc^ues an- 
nées d'avance fi je poovois me dn^ pofi- 
tivTment: je .mourrai certainement une 
telle année, im tel moist tel jour. 
L'incertitude du temps diminue en quel- 
que forte la certitude de l'événement. 
La connoillânce afforée de la manière & 
de lieu de ma mort ne ni^affî|(eroit pas 
moins. Si je favois que je don me tner 

) Prudens fut tir i tempoHs exitum * 
Caliginofa no&e prmU Dêus » * • 

Rtditque fi mQftulU uUra 

Fas trcph!dt% 

C'cfl dans rode non 29, comme cite Blomic» 
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en tombant d'un carofTe on d'un cheval ^ 
ne (kuirois rx» réfoudre à voyager ni 
en carofle ni à cheval , de peur que ces 
commodités ne fuiTent fatale$( la prè« 
mîere fois que je m'en fervirois. PareiJle- 
ment û je fa vois qu^ je dois mourir dans . 
la maifon d'un de mes parents, je a'ofe* 

rois leur rendre vifîce de peur d y trou- 
ver mon tombeau. C'eft ainfi que la fa» 
gefle infinie qui difpôfe de toutes chofes 
qui ne fait rien en vain , nous a pri- 
vés de la connoil&nce de l'avenir pqiir 
notre avantage, 

(3) Les Erétriem. C'étoient les ha» 
bitants d'Erétrie ville fatneufede TEtibée*^. 
On dit que cette ville reçut fon nom 
â'Èrétrins fils de Fhaêtoû. Selon Héfo« 
dote {Liv. 11^.) (r) Datîs & Artaphernes 
étant arrivés en Afie prirent prilbnniers 
les Erétrlens & les envoyèrent en efckr^ 
yqge à Sufe parce qu'ils avoient irrité Da- 
1^ eA loi faiiànt la guerre fans ^àin 

(r) Cet Hidorien parle de Datîs & Arwplieriacs en- 
voyés cotiu^ les Eréttkns au Cha{i. 94^ de Ja guei^e dfts 
I^ôHes GoAtfe kl 'Erétfiens (Ch* & de k 

tranfmigration des Erétrîens îi Sufe, de la bonne rdceptiou 
que fie Dtiiiiii'» & de l'ardrife qu'il ktti: 4oiBn de 
tnntKstar k ÇSSSà tu Cii. iipv 

F 4 



Digitizod by Google 



n6 La Vis o^ApoLLaNivs, 
fujet. Ces {Mrifbnniers furent préfêntér 

à Darius qui les envoya à Andérica dans 
la Ciilie, à deux cents dix Itades de Sufe^ 
environ. 

(4) Par Darius; ce Darius étoit le 
fils d'Hyflafpe cjai parvint à la couronne 
de Perfe parce que fon cheval avoic hen- 
ni au lever du Soleil. Œbares fon écuyer 
avoir la nuit précédente fait couvrir une 
jument au cheval de Darius dans fen* 
droit où il dévoie fe trouver le lende» 
main ; le cheval n'y fut pas plutôt qu'il 
fe mit à hennir fe reilouvenant de ce ^uî 
s^étoit palTé peu auparavant, & par ce 
moyen i! procura la couronne à fon maîr 
tre après la mort de Cambyfe. Ce Dariua 
époufa Atofla fille de Cynis pour fonU 
fier fon titre. Par le flratageme de Zo« 
pyre D recouvra Babjrlone qui s'étoit ré* 
voitée. Zopire étoît un des Seigneurs 
de fa cour. Il fe coupa les lèvres & le 
nez & fe défigura nnférablement ; dans 
cet état il fe préfenta aux Babylonien! & 
s'ofiiric pour leur général contre k tyran 
fon maître qui Tavoit, difoît-il, marty* 
rifé de la forte. On accepta fon offre, ^Sc 
il livra Babylone à Darius. Enfoiie ce 
Roi marcha contre les Scythes , qui par 

dériûon lui firent pré&at d'un oifetwit 

d'une 
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d'ttoe grenouille , d'iffle iburi?^ de^ 
cinq flèches. Ces hiéroglyphes Hgni* 
fioient que fi les Perfes ne fe retiroient 
pas prompcement de la Scy thie ep volant 
comme un oifeau dans Pair, ou s'enfon-* 



iésf ou- fe fourrant dans des trous commet 

de5 fouris, ils auraient bientôt les flèches» 
àt^ Scyihes leur troaiTe pour les envo^ 
yer promener, ce qui arriva bientôt après, 
a la honte des Perfes. A i-occaûon de^ 
cette défaite les Grecs fe lévolterent con« 
tre Darius & furent vaincus, Darius 
encouragé par cette viâoire Ibogêa a coir« 
quérir toute la Grèce il 3^ entra à la tête^ 
de fix cents mille hommes, & fut hon- 
t€ufemexic batta à Marathon par Miltiade 
Athénien qui ne conduifoît contre lui que 
dix-vûlle hommeSf Ce fait eft rapporté ^ 
comme Plutarque dit, par prefque trois 
cents hiftoriens. Dans cette- bata^ie Thé^ 
miftocle autre Athénien , donna des n^r-^ 
ques fuffifcintes de fa valeur; & Cyneris^ 
fimple foldat montra tant de courage 
qu'après avoir perdu fes deuK mains, il 
làiût avec les dencs un yaifleau des Per- 
fes qui fiiyoit, comme s'il prétendoit Tarif 




dans un marais comme des grei^ouiù 
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tètet* Ënfuicq Danus fcHsgea à r^SKr 
cette perte ignomtnieafe ; liiais la rébel- 
lion des Ethiopiens , & la querelle qui 
s'éleva eotr^ Tes eilfants pour la Âidcec-: 
fion , le conduifirent à fa fin : car Artaba- 
zane , fils ainé de Darius prétendit: -être 
fcn héncier; mais le cadet Xerxè»obûnt 
la couronne parce qu'il étoit petit âls de 
Cyros du côté d'Atoflà , & qu'Artabazane 
étoit né pendant que Darius étoit encore 
fujet. Hérodote (Lw. UI. IV. V. VL) 
narle au long de Dariw, aaffi Ixen que 
uftin (JJh. I. IL) , Valere Maxime, 
Ëlien, de d'autsei. Il comment à rég- 
ner IW da monde' 343 1. 

(5) VEubée où. une île de la mer Egée 
du cé^é de l'Europe vis- à -vis de Cbios ; 
elle eft féparée de l'Achaïe par un petit 
bras de mer. Les anciens l'appelMeac 
quelqaefoi» , Màirt , Macrls , Chalcis » 
Chalchodontis, Efopis, Oche, Ellopia: 
Homère nomme cette île Abantis & fe» 
habitants Abantes. A préfent on l'appelle 
Négroponte ou Egriponte; les Tinc» 

la prirent aux Vénitiens l'an de 
Chrifl 1470, la nomment .Egribos & 
Ennia. 

(6) Le Sophtfte de Clazomene, ainû 
dit de Clazomene ville de ïlome dan» 
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TAûe, bâtie par Fatralus. Eafiiité du 
Tappella Gryna ; elle n'eft pas éloîgnéfe 
de Smirne, Clazomene étoic la patrife 

j ellie eft limhtophe dé Co« 

lophone. . 

(7) Sopinjle; un fophifine eft un dis- 
cours ou un argument rufë & îllufoîrô. 
En logique un fophifme eft un fyUogifme 
qui n'eil: pas fait faÎTant les règles ; cm 
dans lequel on a introduit une faulfeté 
fous l'apparence de la vérité, en forcé 

^ qti'en bon langage un fbphifte efl: un 
homme qui chicane fubtilement fur les 
mots. Ainfi nous iifons que Protagoras 
difciple de Zenon & de Démocrite, n'a- 
yant pas aflez de folidité, travailla à fô 
donner de la fubtiiité, â: àyaût trop peu 
de fond pour être Piûlofophe, il s'érigea 
tu fopfaifle. 

(8) Nomaâes ; les Nomades étoîent ^ 
un peuple de la Scytie en Europe, qui 
defcendok, à ce qu'on dit, de ceux qui 

, fuivireût Hercule dans fon expédition eu 
Efpagne (Sallùfte). On les appellà No- 
mades des pâturages (t) parce qu'ils pas- 
foient prefque tout leur temps à paître- 
le bétail & le garder. Voyez DionyC 

F C 
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V. i85. (a ). Virgile dit la même chofe 
ÇMneiJ, Liv, IF. (?,) iS vm,^ (^V Qa 
croyoïc. auffi qu'il y avoit des Nomades 
près de la Pologne & de Ja XCuiûe, & 
dans la Numidie en Afrique. Ces der- 
niers étoient auflî appelles Xouphones 
(5). L'Afie avoit prè» de la mer Cas* 
pienne un peuple de ce nom qu'on ap- 
pelle à prefent Daa; & Païni, 

(9) Capharéei haute montagne de l'Eu^ 
bée vers rHelIefpont ; prés de cette 
moniagne la flotte Grecque fut fort aâi.. 
gée à caufe de la mort de Palamede fils 
de NaupJius Roi d'Eubée qui fut tué par 
UlyfTe. Il cft parlé dans Homère (OdyfK 
Lh. m &> XI.) & dans Ovide (MetaiL 
Lîb. XIF.) d'un fameux- naufrage que la 
flotte des Grecs, ea retournant de Trc 
ye, foufFrit prés des rochers del'fiubée» 
& du vengeur Cepiiarée (y). 

(iq) La place publique, que les Rq. 

C«) Dionifius Péri^etes v. i8d. de f» defa^tim de 
b terre parle des Nontdes d'Mique. 
(y^ V. 120. 

(ii')V. 724. Dans ces d^n pairâgts"VIijjlé ne fiût qofe 
«omibcr les Nomades d'Afrique.. 

iy) Suhiea cmtes, ul^rjut Ce^hareus^ 
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xnaina appeUoieni; f&ruuiy évÀt aufll le 
Heu où ils tenoient leurs cours de juftice, 
(il) Xerxèsi ce Xerxè^ étoic fils de 
Darîus HjEftafpes ^ il fuccéda k Ton pere 
la troifieme Olympiade. Il fut le qua- 
trième Roi de Perfe, & il tîroic fi)n 
droit à la coutoDué de Cyrus fbn grand*» 
pere par fa raere Atofla, Son pere 
Darius Jaiila à fa mort tout (Mrêt, pour 
faire la guerre aux Egyptiens, en for- 
te que foa £Is n'eut qu'à marcher. AinQ 
la première expédition de Xerxés fut 
contre les Egyptiens qui s'étoient fous» 
traits à la domination de fon pere^ Ce&». 
le expédition fut heureufe; Xerxes re« 
tourna dans fes états & célébra la gran^ 
de féte dont il eft parlé dans le livre 
d'Eflhér qui devint Reine à la place de 
Vhafli*. La féconde entrcprife de Xer- 
xès fut de venger fbn pere des Grecs 
contre' lefquels il mena^ dit* on, la plus 
nombreufe armée dont on^ait jamais en- 
tendu parler. Hérodote dit qu'elle étoic 
compofée d'un million, iept cents nulle 
chevaux fans compter les chameaux & les 
chars. Diodore parle de huit cents mille, 
fantaflins; Trogue, Juftin , & Orofë di-ç 
fent un million en tout, & mille deux 
cents fept vaîiTeaux de guerre. Ua cer« 

1 r • ^ 



« • 



Diyiiizea by Google 



1 



i2i LÀ Vie d*Apollonius,. 

m 

taîn Py thîiis à Sardes noarrît toute cette 
nombreufe armée, ôc outre cela fie pré- 
fent à Xenès de deux mille talents en 
argent, & de quatre millions en or. Xer* 
xès envoya de Sardes en G^ce démon* 
der la terre âc Yem pour gage de fbu* 
miflîon. Enfuite il marcha de Sardes 
avec toutes fes forces: changea en île lo 
mont Athos pour avoir un paiTage fuffi* 
£uit pour fa i^otte , & il fit traverfer a 
Ton armée l'Hellefpont fur 4m pont de 
bateaux. Ce pont fut brifé par une vio- 
lente temt>ête9 & Xerxès rat aflfez foa' 
& affcz vain pour faire donner trois cents 
coups d'étrivieres à la mer, & y jetter. 
^ des chaînes en marque d'efclavage. tf 
fit couper la tête aux ouvriers , & com- 
manda qu'on fit d'autres ponts, fiientdt 
après, Xerxès perdit vingt mille hommes 
de fon armée aux Thermopyles où Léot 
nidas le combattit avec tr(ns cents Lacé- 
démoniens. Comme rarement un mal- 
heur, vient feul, celui-ci fut fuîvi par la 
défaite de la flotte Perfe à Artémifium 
dans le détroit d'Eubée^ enfuite par h 
perte d'une aatn flotte que Thémklocle 
battît à Calamine ; après par celle d'une 
troifieme lorfque Paulanias défit à Platée 
Mardonius GénèxaH Se favori de Xer* 
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xès ; enfin par le grand ravage que 
Leotychidas Athénien & Xanuppus La- 
cédémonien firent le même jomr de la 
flotte Perfe près de Mycale promontoire 
d'Aûe. Tous ces malheurs arrivés dans 
le même temps épouvantèrent tellement 
ce Prince fi puiflànc par mer & par ter- 
qu'il tàt ibroé de MCDumet dans fon 
pays, & de traverfer rHellefpont dans 
m petit bateau de chai^e.^ II attaqua, 
d'unt maniete Acnlege le temple de Del* 
phesjil fe conduifit barbarementàTégard 
de fon frère & de fa chafle fenme qui s'op'-r 
pofoient à fes deffeins inceftueux ; il s*a- 
bandonna à toute forte de bafl^siTes & de 
crimeSi, & enfis ii iîit tué en trahifon 
dans fon lit par fon oncle Artaban, lais« 
fane pour fueceflear ûm £h Arcaxerxes 
qu'il avoit en de la Reine Eflher.^ An 
dM monde 35^7. » 

(îô) Déridée y Roi de -Pœfe vivoit fous 
les Empereur Tib^e & Claude^ & lé* 
gw>it ea Pehè quand ApoUornas s'y 
rendit» 
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. CHAPITRE XXV, 
Jpolknîus à Babykne, 

NOUANT à ee qu'Apollonius fît à Baby" 
}onié , & à ce que cette ville condeac 
mémorable, voici ce que je tronve. te» 
(i) murailles de Babylone onc quatre 
cents quatre - vingt» ûades de tottr; un 
arpent & demi de hauteur , & prefqu'un 
arpent' d^épaifTeur. L'Euphrate paffe 
par le milieu de la ville, & garde par- 
tout la même largeur ; fous cette rivière 
eft un pont fait avec un art admirable 
qui joint d'une manière imperceptible les 
nailbDS' royales qui font des deux côtés 
4e la rivière. On dit qu'une (s > femme 
Mede de nation régna autrefois à Baby 
ione & bâtit fous le âeuve ce. pont avec 
un artifice auparavant inconnu. Car elle 
fit amaflèr fu» les bords de la rivière les 
pierres, le cuivre, le bttnaie, tmt 
ce que les hommes ont trouvé pour join- 
dre les matériaux dans l'eau. Enfuite 
elle fit entrer dans de» marais le* ecmx 
4e l'Euphrate; & ayant féché fon lit elle 
fit creufer an §ofSé de deux bcaflès,. ou 
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quatre coudées qui avoit un débouché 
dans les palais qui étoieat de côté & 
d'autre. Ce fouë étoit coQverc d'une 
Toute qui montoît jufqu'au fond du lit de 
la nvîere. Dans la fuite les fondements 
éSc les murailles du fofTé fe font durcis r 
car le bitume a befoki d'eau pour fa raf* 
fermir. On fie. donc rentrer TSuphrate 
dans fon ancien lit , il pafla fur la voûte 
encore fraîche & le pont pricconiîltance^ 
Les maifons royales font couvertes de 
cuivre; ce qui leur donne un certain 
éclat ; les chambres des hommes & dea 
femmes, les portiques & les colonnades 
font, au lieu de peintures, ornés de ta«- 
piilêries tiiFues dlirgent &^d'or, & mê* 
me d^or maflîf. On a repréfenté fur les 
tapifFeries des fables Grecques; des (3> 
Andromède, des (4) Amymone,.(5) fou- 
veni Orphée. Les Imitants aiment beau* 
coup cet Orphée; peut- être àcaufeda 
fa tiare & de fes caleçons ; (Ùrement ce 
A'eft pas à caufe des vers & de la muû»^ 
que avec laquelle il charmoit les hommes» 
On voyoit auill fur ces tapîileries ((5) Da- 
tis qui tire hors de la mer Hle de Na* 
xos-, Artapherne afliégeant Erétrie, & 
les (7) vidoires du Roi Xerxès. Oa 
a*avoit oublié ni la pûfe d'Aciienes, nï 
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(8) les Thermopyles, ni, ce qui étoit 
plus da goût des Medes » les rivières fé* 
chées, le pont jetté fur la mer, & le 
mont Achos percé. On dit aufli qu'Apol- 
lonîus entra dans une chambre dont le 
haut fait en dôme repréfentoit le cieL 
Cette chambi'e étoit couverte de fkpl^ 

Î[ui étant bleu , imite la couleur du ciel : 
Ur ce couver-t écoient les images de ceux 
qu'ils regardent comme des Dieux ; elfe* 
écoient d'or & par là repréfentoieiit bîétt 
les DitvùL qui brillent au haut du deL 
Ceft là où le Roi rend jiiftice. "Qua- 
. tre oifeaux dor, de Tefpece qu'ils nom- 
ment torquilles, pendoient de la voûte 
de ce cabinet, pour^ rappeller au Roi 
lé fouvelfir de la Dée'fTe de la ven|eance 
âc l'avertir de ne pas s'élever au dellus de 
la condition humaine. Les mages qui 
fréquentât la cour, affurefit qu'ils ont 
fait ces images eux-mêmes, & les ap- 
pellent les langues des Dieux* 
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CHAPiTRE XX VL 



jnLt'OLLOKivs n'a dk des Mages que 

ce qui étort néceffaire; qu'il s*eft entretenu 
avec eus » & qu'il les a quittés après en 
gveir appm diSërewMC eM(e»,â[ leur en 
avoir enfeigné d'autre». Daniis déclare 
qail ignore les difcours ^qu' Apollonius 
unt avec les Mages , parce qu il lui dé- 
fendit de raccompagner dans cette 00 
^Uson ; qu'Apollonius ^'entretenoit aviM: 
les Mages à midi & à minuit ; qu'une fois 
Danûs demanda à Apollonius commeiic 
il les trouvoît, Se qu'Apollonius répcaï* 
dit^ je les trouve âges , mais non pas 
en tout. Ceib ce dûBt on parlera 
plus bas. ^ 

• Eclaircissements 

» 

fur h Chapitre XXV. ^ XXFl. 

(i) MurailUs de Bàbylone. Après la 
mort de Ninus, fon époufe Sémiramis 
relia feule maîtreiTe de l'empire. Cette 
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ftmme, dont l'ame étoît grande, foQÏmxz 
de furpafler Ninus en gloire. Dans ce 
bttt e]le réiblot d'Aboi^d de bâdr ofie tille 
magnifique dans la Province de Babylone, 

2u on appelle aujourd'hui Bagdec. Ellû 
t donc venir les plus habiles Architeftes 
de toutes les parties du inonde , amaiTa 
lté fiwtériau néceflaires poor ii grand 
édifice, & mit en œuvre trois millions 
d^honuney qu'elle avoit tirés de tous les» 
pays fournit i fnàùminmon^ Afin- que 
cette ville fût bâtie plua promptopient,. 
Séniramis la partagea en plufiears fiadesv 
& donna la direction de chaque fîade k 
un de fes confidents, quelle ne laiiTa 
pas manques d'argenft. La ville é(oic 
fituée, comme Philoftrate écrit ici, fur 
les deux bords de r£uphrate qui la a» 
verfoit. Les murailles ae la ville avoient 
vingt - deux lieues & demi de tour, feloa 
Diodore (z). Elles avoient de loates; 

Trois cents foixante Haies .dit Diodore ^Bibl. Mift. 
liriv. 110» teuf donne une largeur fuffifante pour- fis 
ebariots A: raconte tout- ce qu*on vient de lire dans Bk>unt , 
ajoutant que, félon Ciitarquc & ceux qui accompagnèrent 
Alexandre en Aûe, ces murailles avoient de bngueur crois- 
e^nts foixante cinq ftades» autant qu il y a de }oe»s diuis 
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tours à peu de diftance Tune de l'àatre ; 
& ces murailles écoienc il épailTes que 
^ux diariocs de firme y pouvoienjt pas» 
fer, & fi longues qu'elles occupoient au- 
tant ide Hades qu il y a de jours daas 
ramiëe't Diodore (a) (Liv. IIL Ch. 4.) 
àit ^u on bâtiflbk un ilade de muraille 
par jonc Hârodoce ^b)^ Fine (c)^ 
Solin (d)j & notre Philoftrate afEirent 
que lèê murailles de Babylone avoiefib 

auàcre oéiits quatre-vingts fladet détour ; 
i que la ville étoic placée dans une gran» 
de plaine quarrée». & envîroaiiée d*iui 
large & profond foITé plein d'èau. Stra« 

l («) Cfiift te Uv. tt. 
(^) Ur. h Cha{v 178. .<Cec Anteuis dit que Babyloa» 

'étoit qua.a:^» ^ 9ue chaque cùié avoit cent vingt ilades 
<ie lon|; qui font quatre cents fUdes de tour* 

( c) Pline (liift* Nàt. Lib. VI. Cap. a60 leur donne ibi* 
'Xaiite âc dqL mille pas de circule , ce qui fait cent quatre- 
vl qQinz3 {tas par Side, li Ton prend trois cents foi^umte 
flades; & fi on en prend quatre cents (imtr.e- vingt , le fta» 
de féru de I4p pas (Se cinq Çxiemes. 

C«0 Polyhillor Cap. 6o. Remarquer fue parlant de la 
bauteiir dt de la largeur de ces niurailies , Solin, Pline, Ôc 
Hérodote obfcrvcnt qu'il s'ai^it de [n^dh qui étuient, dllcnt 
çes Avccurs» chacun 4e trois pouces plus grand que le qô- 
àe» pu diroit <}ue le pied Qrec tftoic ^al H^omaio» ^ 
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bon (e) dit que l'enceinte de ces m» 

railles étoit de trois cents quatre-vingts 
ilades« Quinjce* Curce (f) ne kur en 
àmm que . txoh cents^. anqoaote » huit , 
* dont quacrc- vingt-dix étoient habites , & 
h reibe feivûit à Itagricoloiiiew Leà.Aii4 
teurs ne s'accordent pas mieux touchant 
la hauteur & TépaiiTeur de ces niuraiiktii 
Les ttm aflamnc qn^eUcs avoient dëas 
cents coudées de hauteur & cinquante 
d'épaifleur^ ( g ) . Ceux< qui ]mt emàa» 
TPtw meôis, fe bofhCTt à la moitié de 
ces mefures (h). Arilbote- amie: raifon 
cfe dire que e^étoit une furorhice pdcuât 

qu'une ville, puifqu'elle étoit fi grande 
que les habitants d'un quarder pouvoienc 
ïefter trois jours fins apprendre que les 
ennemis s'étoient rendus maîtres du quar« 

CO Strabon Oéogr. Livw XVL Artîde /ffyrU. H alùmt 

que CCS murailles dtoient épailTcs de trente - deux pieds & 
liantes, entre une tour & Fampe, dé cinquante coiidéc9 ; 
Que les tours avoient foixante coudée» de4t8aeeur ; & que 
fur la muraille éroit un chemin fi lai'ge que deu:t quadriges 
y pouvoient pafiër* 

00 ISh. Vni. Cap. 4. 

C^*) Hcrcdote, Soiin , Pline aux lieux cites. 
XA) Quinte.Curce pour la liauteur; maâ Une parle 
pas^de la lâi^eur» 
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fur Efaïe affirme que chaque quarré de 
cettjs viUê avoic feize milles ; & que cha* 

Sue partkaUer a^oit fa.vi^e ài ùm jar« 
in , moyennant lefq^els il entretenoit fa 
ùstlàh iQrfque la ville Qcoiç aifiég^ U 
ajoute que la citadelle ou la principale 
toai; 4es rexnparta^ étoit celle que les ea« 
fiutta 4eNoéavoie&t bâtie^ & qu'on . 
gardoit avec raifon comme une des mer- 
ydile9 du monde. La ville avoit cent 
portes de bronze & deux cents cinquante 

toitf&i. pont», dont. parlç ?èâlûftratef 
avoit cinq ftad68:de loagoenn Le^raa- 

railler étoient de briques & d'afphalte, 
qui eA fofte de poix brillante que 
pays fournit, Sémiramis fît bâtir deux 
.pilaia*qui fer voient ajataoc d'ornement 
que de défenfe. Un de cea- palais écoii: 
a Toccident; c'étoient de hautes murail- 
les de briques qui entouroîent disante 
ftades. Cette enceinte en renfermoit une 
féconde plus petite; & celle - ci une troi- 
ûtttkb^ encore plus petite, qui renfer» 
moît la tour. Le tout étoit fomptueufe* 
ment enrichi d'images d'animaux; on y 
avoit auffî repréfœté une meute & une 
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< • - • ■ , 

^chafle (k). Ce palais avok trois portes. 
*L'autre palais çtoit à l'orienc , de Taucre 
côté de la rivière, & n'occupoit que tren- 
te ftades. Au milieu de la ville étoit un 
temple bâti à Thomieur de Jupiter. Bélos 
(à ce que dit Hérodote Liv. IL), avec 
des portes de bronze, & quatre places 
quarrées <iui fubfiiloient eiKrore da temps 
d'Hérodote (/)• Chaque place étoit de 
deux ilades » & avoii au milieu une tour 

maffire 

■ C * ) Voyez DiodQre de Sicile Bibl. Hiftor. Liv. IL 

(/) Hâxxiote CLib, IL Cap* z8iO parle bien jdu temple ie 
Jupiter BéKis ( AiU B^A V ) ; mais il iic dit rien des pla- 
ces. Ji dit que cetempk i^coit tin quarré, de deux lladcs 
de c6lé; que ce temple fubSftott encore de Ibn tcraps; 
qu'il avoit des portes de bronze ; qu'au milieu ce tem- 
^le étoit une tour maiHve; ôc ie rcfte qu^on lit dans Blount» 
B ajoute que ces tours avoîent en dehors des degrés pour 
monter , & des fieges pour fe repofcr. Que le temple avoit 
une cfaapeUc plus baOe & une grande Oatue dé Jupker, 
«ne table avec fou pied, & un fiegc , le tout d'or, que les 
Clialdéens eftimoient huit cents talents; que hors de la 
chapelle il y avoit un autre autel d*or; & un autre plus 
.grand pour les viétimes aduUes ; car. on n*lnim(^t fur Tau- 
tel d'or que des animaux de lait. Que dans ce temple 
étoit une (latue.de douze coudées d'or maflif, qu*Hénidote 
ii*a point vue mce que Xenès ravoir enlevée. . 
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■laflive d'un ftade en hauteur ^ & d*un 

ftade en épaifTeur. Sur cette tour en 
étoit une autre; & aînû ju(iqu*à huit^ 
donc Tune écoic plus haute que Tautre. 
Dans la plus haute tour écoit une cha* 
pelle 9 dans laquelle on trouvoit utt beau 
lit couvert, & une table d'or , maïs point 
de ûatue. Les Prêtres Chaldéeas difoienc 
qu'il n'étoit permis à perfonne de pifler 
la nuit dans la chapelle, fi ce n*eft à la 
femme que Bélus indiquoit, & qui étoit^ 
je penfe , fort belle ; car les Prêtres en 
étoient les gardiens. On difoit que le^ 
Dieu lui-même ooudioic dans cette 
chapelle. Je penfe qu*on avoic imaginé 
ce conte pour frayer le chemin à des his* 
toires femblables à celle de Pauline dins 
le temple dllis, aue Jofeph rapporte , & 
dont je parlerai aans la fuite. Si la ûm^ 
me écoit modefte, les Prêtres couchoîenc 
avec elle à i'obfcur, en exaltant fon ima* 
gination par l'idée que c'^coit le Dieu 
Bélus en per(bnne qui cueiiioit ia vir* 

§lnité. Si elle devenoit enceinte » on 
onnoit à fon illégitime fruit le titre de 
petit Tupicer. Mais continuons. Dio» 
dore (m) affiime qu'attendu la hauteur 

(19) Au lieu dté. 
TOMtIL G 
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exceflîve de ce temple , les Chaldéens en 
faifoient ulàge pour abfer^er les étoiles^ 
Il ajouta que Sémîramis avoît mis fur le 
faite du temple trois flatues d'or. La 
première ëcoic celle de Jupiter : elle avoit 
quarante pieds de hauteur, & pefoit mil- 
le talents de Babylone ; cette Aatue exîs* 
toit du temps de Diodore. La féconde 
étoit celle de Rbéa affîfe (ur un trône , 
avec deux Lions anz pieds , & plufiean 
gros ferpents d'argent à côté : cette fia- 
tue pefoit autant ^ue la première., ÔL 
chaque ferpent pefoit trente talents. L* 
troiOeme Aatue repréfentoic Junon qui 
avec & main droite tenoit un ferpent, 
qu elle avoit pris par la tête ; cette fia* 
tue avoit dans fa gauche un fceptre en- 
richi de pierreries: elle pefoit hnit cents 
talents* Les trois avoient en commun 
nne table d'or longue de quarante pieds, 
large de douze ( n ) , & pelant cinquante 
talents ; & de plus deux coupes de trente 
talents , & deux vafea pour les parfums 
de trois cents talents. 11 y avoit encore 
trois vafes d*or, dont un étoit ccm&cré 
- à Jupiter , & pefoit douze cents talents 
de pylône. Les Kois de t&^ik enie* 

(i3) Le texte Grec dit ^Wsràm* 
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rer^nt toucet casridieires quand ils s'em- 

parèrent de cette ville. Voyez plufieurs 
autres chofes relatives à ce fujecdansHé- 
- rodote (Liv. /.) ; dans Pline (Lib. VI^ 
Ch. 2(5.) ; dans Soiin (CA. 60.) ; dan» Dio. 
dore de Sicile {Uv. HI. Ch. 4.); dans 
Strabon (Lib. X^i.) (0 ) ; dans Quinte- 
Curce (Lib. T.) ; dans la Politique d'A- 
riftote (1^0. H. Ch. 2.) dans Daniel 
(a. /A'.) 

CO l/w /#fflH»e M?<ie de nation. He'« 
rodote (Liv. I.) (p) nous a fait lavoir qui 
étoit cette femnae. A i'occafion des 
Rois de Babylone il dit que ptufîeurs 
Kois avoient contribu.é à reœbelliilènimc 
dés morailles & des temples de cette vil- 
le, & que de ce nombre étoient deujc 
femmes célèbres; la preoûere «ppellée 
Sâniramis avoit régné cinq âges avant 
Nitocris ^ui étoit la lêccKode: que Sémi*^ 
ramis avoïc élevé un ranpMt magnifique 
& merveilleux , qui entourant la ville, 
Ja préfervoit des fréquentes inmdations 
auxquelles elle étoit auparavant fujette r 
c*eft ce qu'Ovide cofifirioe en difant» 

Co) Article 

if") t;ap. 184, " 

G a 
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^, ''Sémîramis environna la ^ille de m^* 

railles de briques." (q) 

Les Hidoriens ne s'apcordent pas fur 
l-origine de Sémiramîs, Car Reineccius 
{Syntagm. ' Ileroic. pag. 47.) i>rétend 
qu'elle éteit^lle de Sem. (r). IVfais Dio* 
dore de Sicile écrit qu^elle étoit native 
d'Afcalon ville de Syrie; & nous conte 
ÇLiti IIL Ch. i ) cette fable an fujet de 
Ion origine. ^1 y ^ dans la Syrie une 
ville ndoimée Afcalon, & peu loin de 
cette ville eû un grand lae, profond & 
abondant en poifTons ; près duquel eil le 
temple d'une célèbre Béefle ; les Syrien^ 
J appellent Derceto.i elle a le vifage de 
fânme & le eorp$ de poifibn.- Voici la 
caufe que les habitants en débitent. Vé- 
nus ofîenfée par la DéeiTe Derceto , (s} 

•C^) , - DicUur aîtam 

CoâWkus murii einxiffe Smiranûs urhim. 

Mietam. lâb. IV. v. 58. 59. 

■(t) Et que paj* conféqpent elle éçoit parente de Niiîus^ 
que le même Auteur croie être A^\xc^ de la famille de Sen\. 
Les ndfoBS fur Ier9yelle8 il fe finide pour fienfer que Sémi» 
ramîs étoit de la famille de Sem , l'ont que le nom de Sera 
.%fl: renfermé dans celui de S^niiamis» §l déguifé oa akg:é 
dans celui de Simma , qui nourrit Sémiramis. 

(j ) Blount auroit dû omettre ici le mot Dteflct Dsi'cett 
ne Ijî deviuc qii*a^às (a Diéumoipliofe. 
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Jir fit tomber amoureufe d'un beau jeûna 
homme du nombre des Sacriiiçaieurs» 
Derceto en eue une fille; enfuite hon^ 
teufe de fon malheur, elle fie mourir lo 
pere» eispofa Tenfanc dans undéferfr 
pierreux. Cependant la mere fe repro- 
ehanc ce qui s'écoic pafle, fe jeiia dan» 
le lac où elle fat changée en poifibn^ ^ 
G eft pourquoi les Aflyriens s abftiennenp 
encore aujourd'hui de otanger des pois* 
fons qu'ils adorent comme des Dieuxè^ 
Des colombes en grand nombre faifoientr 
knrs ttidê ott- cette petite fille a^oîc été 
cxpofée; & par une deflinée particulière y 
elles la fauverent &*nournreoâ Ëiles la^ 
rechaufFerent en entrelaflant leurs ailes.y 

& la nottfrirent avec du laitr qu'elles vor' 
loient ans bergers^ der cabanes voifi* 
nés ; & l'enfant étant parvenu à lage 
d'un an > & ayant befoin d'une nourritu* 
re plus folide les oifèaux la nourrirent» 
avec du fromage qu'ils tîroient des mê« 
mes cabanesi Les bergers s'apperçorent^ 



leurs fromages y & trouvèrent bientôt- 
l^^nfimt que ces animaux élevoient. Ils- 

la prirent, & enfuite à caufe de ià rard 
beauté, ils la donnèrent à Simma » à qui 

le Jkoi avoit confié la furiatendance dc^ 
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bergers de cette province. Simma n'a- 
yanc point d'enfant, rélevaroigneufemenc 
èomme (i e'étoit ik propre fille, & la 
jiomma Sémiramis du nom des oifeaux 
qui Favoient nourrie. Car en langue Sy- 
rienne on appelloit ainfi ces oifeaux , qui 
depuis ce temps furent adorés par 
habitants comme autant de Dieux. 1 
Jà, dit Diodore (Oi ce que les fables 
racontent de la naiÛance de Sémiramis. 
Cette fable, comme le remarque Sabel- 
licus, reflemble fort aux fables que la 
poftérité imagina au fujet de Cyrus & de 
Romulus, pour ne pas parler de rhiftoi- 
re vraie facrée de Moïfe. Sémiramis 
parvenue à Tâge nubile furpaflbit en 
beauté toutes les autres filles; elle fut 
donc aîinëe de Ménon Gouverneur de la 
Syrie, qui demeuroit chez Simma, où il 
étoit allé par ordre du Roi s'informer de 
les troupeaux. Ménon ^nfk Sémira- 
mis , fe rendit à Ninive avec elle , & en 
eut deux enfants, JapetètC^/^ ^ Idafpès. 
La beauté & les manières de Sémiramis 
furent fi puiiTsintes Air l'écrit de Ménon » 
qu'il fe livra entièrement à elle , en forte 

(O Ribliotb. Hiaor. Liv. II. Oup. ft. 
^<cr) Dlodoce dk Hypacès«. 
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qtfil n*entreprenoît rien fans fon avis; 
oc tout lui léuSxt heureufement; cepen* 
duit Nixxfn ayant adievë la ville qui por« 
ta fon nom , fe préparoit à marcher con- 
tre les Ba6trieii8{ & fâchant biea que 
cette nation étoic redoutable par le nom- 
bre & par le courage des foldats, & pat 
la nature dn pays , il fit des recrues dans 
tout fon empire, Ménon alla joindre fon 
Roi qui faifoit le fîege de Bictra. Maifl 
ne pouvant pas fouffrir Tabfence de fa 
femoie» il envoya chercher Sémiraoïis, 
afin qu'elle loi tmt compagnie à Farmée. 
SAniramis plus prudente & plus coura- 
geufe que ne l'efl ordinairement fon fexe « 
feilît cette occafion de faire éclater fon 
mérite ewaordiaaire , obéit à fon mari, 
& entreprit le voyage, quoiqu'il fût long. 
Pour en diminuer les difficultés, elle prie 
un jhabit qui pouvoit convenir aux deuK 
iêzes. Il la garantifibit de la chaleur de ^ 
la faifon ; & de plus il ne l'incommodoit 
point lorfqu'il faUoit âgar. Cet habit fut 
fi généralement goûté qu'il fut pendant 
long* temps le feul que portèrent d'abord 
les Medes, & enfotte les Perfes^ quand 
ils devinrent maîtres de l'Allé. Sémira- 

nns arriva au camp; obfeiva la dmattoa 

' G4. 
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du ilege & remplacement de la ville, & 

s'apperçut que les Bâ6l:riens, occupés à 
défendre les ouvrages extérieurs attaqués 
par les AiTyrient , négligeoiem la cita* 
délie, qu'ils croyoient imprenable parce 
qu'elle étoic naturellement forte & ,d'aii 
accès difficile, Sémîramis choifit un dé- 
lâchement d'hommes accoutumét à grim* 
per far les montagnes les plus rddes âc 
% gravir contre les rochers les plus efcar- 
(és , & montant avec beaucoup de peine 
par des chemins étroits & difficiles , s'em- 
para d'une partie de la fortereiTe. Alors , 
elle donna le fignal aux fiens qni atta« 
Guoîent les remparts. Les afliégés furent 
il effrayés de cet événement, qu'ils vui* 
derent la place , & abandonnèrent la dé* 
feafe de la ville. Ainfi la ville fut prife* 
Le Koj adimm le courage héroïque de 
Sémiramis & fut épris de fa beauté. Il 
reouic fon mari de la lui céder. Ménoa 
retufa; le Roi leménaça de lui faire cré* 
ver les yeux ; & Ménon épouvanté par 
les menaces du Roi & preflfé par ion 
amour s'étrangla de fes propres mains. 
Le Roi époufa Sémiramis reliée veuve » 
en eut un fils appellé Ninias, & mba« 
rat .bientôt après laiHaat Sémiramis Goa« 

vernance 



vernante de fon fils & du royaume (v\ 
Ou raconte différemment la mort de 
Nînus. Quelques Auteurs prétendent 
avec Orofe & Reùfnerus qu'il mourut 
d'une blellhre qu'il avoir reçue dans la 
guerre contre les Baflriens. Mais Dio* 
dore die que félon Jes Hiilorîèns d'Ache« 
• nés (w) & autres, Sémiramîs fe fiant au^ 
pouvoir de fa beauté , pria Ninus de 
vouloir la revêtir des habits royaux & la 
Jaifler gouverner le royaume avec uns 
autorité abfolue dùrant dfiq jours/ Ni* 
nus y confentic, <Sf Sémîrâmis- commen- 
ça par mettre à l'épreuve Ja fidélité & 
robéiflance dè quelques gardes éc en* 
fuite leur ordonna de mettre en prifon- 
fon mari ; lès gardés o5éir6nc fur le 
champ; de cette manière Sémîrâmis' 
s'empara de l'empire. Élien {x) & Plu- 
tarqaê (y) ne différent de ce reçic qu'en 
quelques circonilances. Diodore dit que 
S^&nffamis fitemprifonner Nlnus; Élieqi* 

Cy) Jufqu'ici Dibdorfe Liv. ît Ch^; 3. Jai rappfo- 

cbf du texte la verfion dâ Blbaiit.' * 

(w) C'eft aînfl que s'exprime Bloimt (Atlidniaiis); inais' 
Diodoré Cluip*> dit Aitéué^ (^aJ)|Mi^}« 

(a) Hiftoîres diverfes Liv, VIL Ch. i. 

00 ^vre de Tamour ^EgêfrmH)»' 

G s 
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& Flutarque difent qu'elle le fît taer. 
Dîodore & Élien écrivent qu'elle deman^ 
da cinq jours d'autorité; Pluurque dit 
qu'elle ne demanda qu'un jour« Voici ci 
" que Juflîn {z) rapporte touchant le règne 
^ de Sémiramis après la mort de Ton mari. 
Ninus étant tué, & (on fils Ninias 
trop jeune , Sémiramis n'ofa ni confier 
un fi grand empire à un enfant, ni gou« 
vemer ouvertement elle-même parce qu'un 
fi grand nombre de nations piuilàntes qui 
& peine obéiilbient à un homme , ne 
fe feroient pas foumifes aux ordres d'une 
femme. £ile fe donna donc pour le fils 
de Nînus. La mere & le fils av^oient tous 
deux la taille moyenne, la voix douce» 
même témpérament , les mêmes traits 
de vifage, le même port. Elle couvrit 
iês bras & iès cuifle^, mit un ornement 
fur fa tête; & afin qu'on ne la foupçon* 
i>ât pas de cacjier quelque chofe , elle 
ordonna que toqt le monde fe vêtit de la 
même manière. Ainfi elle contrefit fon 
fexe & pafia pour u« jeune homme. £a- 
fuite elle fe rendit fameufe par la gran- 
deur i& par la magnificeAC^i ds. fes entre* 
prifes i & quand, elle fe ctm. ^^:^Sm• 

■ 
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l'envie » elle avoua ce qu'elle étok 4c ce , 
qu'elle avoic feint d'être ; & par cet aveu 
ne dimioua. point la di^té de fon Goa« 
vememew ; au eontrafie elle augmenta 
radmiration du peuple étonné qu'une 
femme eûc non feulement furpailë en 
comrage toutes les autres femmes , maïs 
audî les hommes les plus braves. Elle 
bâtit Babylone comme nous l'avons die : 
elle ne fe contenta pas de conferver rem- 
pire tel qu'elle l'avoit trouvé » mais elle 
y ajouta rÉchiopîe, & porta la guerre 
jufqu'aux Indes qui jufqu alors n'avoienc 
pas été envahies, & qui dans la fuite ne 
le furent que par Alexandre le Grand. 
Enfin elle fut tuée par fon fils qu'el- 
le follicitoit à commettre un incefte avec 
elle. C'efl; ce qu on lit dans Juftin (JJb. 
/.) Elle mourut d'une manière plus ho* 
norable felçn Arrien (^) & quelques au- 
tres Auteurs , qui difent qu'eUe marcha 
contre les Indiens à la tête de trois mil- 
lions defantaSins, â:,de cinquante nûUe 

(^a ) Au livre des ch©fes des Indes , pas îoîn du commen- 
cement» Arrien di^èulement que Sémiramis d' AlTyr ie^tcuu. 
d*entrer dans les 4ndes avec une armée ; mai&.que la ipoit 
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cavaliers, outre cent mille chars ; qu'elle 
fut vaincue par Scaorobate» fur ks bords 
de rindus, oi qu'elle monnic» ou, felou 
d'autres, fut transformée en colombe « 
qui eft roiiean de Vémii. Ce ciiaoge- 
ment donna Heu aux Babyloniens de 
mettre une colombe dans leura drapeaux y 
& d*a<îprer Sémiramia fous cette figure» 

^ Dirai -je qu'au mOieu des viHes de Syrie» 
La colombe vultigc avec fdairitd; 
£t que des habitants refpc^bée & chérie, 
EUe a tous tes humeurs de la Di^itë? C^) 

TibulL Lih. L JUég. 7. 

Sémiramîs imagina les Eunqques i elle 
fut exeeiiivemûit adranëe à ramonr , 

comme le prouvent fes vues crîminelle$' 
fur fbn fils , dont parlent Tullio {e) » Bé- 
rofe (d), Diodore(i), I^lutarqoe (/^, 

( I ^ Qfîd rrftfam ut volhet crébtM intaSs fer urhis^ 
Ma tùUfiinê fanBë Colùmhê Syrof 

V. 17. 18. 

iOmt. Lib. L Cap. a. 

(4/) Je ne trouve rien dans Bérofe q«i regarde cet Sncelie» 
(«3 JOiodore (Liv. II.) débauches de Sémira« 

i&ia« & ne dit rien de riocefte. 
* (/) Je n*a{ pas pu troûvir Pendroit de PItftarqiie dont 

ii eft queiliom kl» 
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& Saidn C^). Elle eue une ambitiou 
démemrée ,^émoins fes conquêtei ea 
Egypte, en Ethiopie, danil'Awbie, & 
dans la Baftriane ÇPîut. (h) Orof. (i\ 
Jlin. (*) Diod, (0). me fut foi eHti. 
chée de vame gloire, ce qu'on voit par 
fes magnifiques bâtiments j parmi les, 
quels Strabon" {Géog. Uv. XVL^ (m\ 
met rObélifque de Babylone, qu'il cite 
comme^ le plus remarquable. Elle fut- 
fort fujette à refprie de vengeance j car 
il y a des Auteurs qui difent qu'elle n'en- 
treprit la guerre contre Staoïobates Roi 
des Indes, que pour fe venger de quel- 
ques réâeuoos piquantes qu'^ avoicfaiOM' 

• 

f j^) Suidas , Al ciclc Sf/wf*/!»*^ ne parle ni de débau-* 
ches ni d1nce(U« 

C A ) OpufcoL Harangue de la vakur d'Alexandre.; 
Adverfus Paganos, 

C*) Hift. Lib. L Oç. - C 

C/) BibBot. hîftor. Liv. II. Chap, 7. 

C « ) Strabon au commencement du Liv; X^L-vamm 
des élevatiom de tftrre* (p^^f^mt^^ deatnundHes, des 
fortifications, des aqueducs, de canaux, des chemins, detf 
ponts ôcc; & ne dir rien des p^raaides, ni desobtflifquesi 
Plus bas fi dit Amplement que le tombeau de Bélus étoic 
une pyramide quanée , faite de briques , haute d'un (Ude 
Jk dont diaqoe côté étoit auffiL d*un ftn^ir 

07 
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aa fujet de fon penchant à l'amour. Em^ 
* fin elle fut fort expédidve , comme le 
prouve le fait rapporté par Valere Maxi- 
me (Ub. IX. Chap. 3.) («);c;eft qu'ayant 
appris pendant qu'elle faifoit fa toilette, 
que fiabykme s'étoic révoltée» elle cou- 
rut avec les efaeipèia^ars, mit d'abord 
le fiegp à la ville, & la fournit entière- 
ment avant d'acbevo: de fe coëfler. £Ue 
régna quarante - deux ans. (Béros. Diod. 
Plut. ^ Suidas.) 

( 3 ) Andromède étoit fille de Céphée 
Roi d'Éthiopie, & de Caflîopée fa fem- 
me. Caffiopee eot la f^réfomption de 
puter aux Nymphes Thonneur de la beau- 
té ; & pour cet orgueil fa fille Andromè- 
de fut par ordre éd l'oracle, attachée à 
un rocher > & livrée à la merci d'un mon- 
ftre mark^ que N^une irrité contre la 
préfomptucufe Caflîopée avoit envoyé ra- 
vager le pays & dévorer hommes oc bê« 
tes. Andromède fufr délivrée de ce mon* 
jftre par Perfée qui de retour dans fa pa- 
trie, Tépoofa. * La iable ajoute qu'après 
fa mort Andromède fur placée parmi les 
cofldObellations par la faveur de Minerve» 
& que, feloB les Aftrdogues, cette coo» 

(«) Ko. 4* des extfifiie**^ — * ' . . - 
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{lallation ell maligne & dénote la prifon 

. Au monfl:rc de la mer Andromède ea^poTée 
Finit par époiifer le gdn^ux Perfée. (o) 

Profer. lib. Ih 

Andromède fournit à Euripide le fujct 
d'une excellente Tragédie , fort louée par 
Athénée, dont Alexandre chanta un E'» 
pifode dans Ton dernier banquet {p). 

Cette Tragédie produifit des effets é- 
tonnants dans la ville d'Abdere , où elle 
fut repréfentéô p^ Ardieiaua fous le ri^ 
gne de Lyfimaque. Les deux rôles de 
jp^rfée & d'Andromède 9 & les malheurs 
de cette Princefle evpoSét au monftre ma« 
rin» excitèrent tant de cqmpaffion &de 
terreur, & firent une impreflîon ii fone 
ÔL fi violente fur lefprit du peuple , qu'il 
fortit (^dU LucUn) du théâtre tranfporté 
de ce fpeftacle ; & ce qui avoit frappé 

jÊttdromdê monfiwU fiurai dévots nuirmUi 
Hée êodêm Pe^fil mkUU uxmt êftiu . 

Elcg. 30. V. 21. 22. 

Le dernier des deux vers François que je viens de rq>pûr-L > 
ter, efl édiafipé à Mr* de Longçliasiiid dansik belle tra4vd-, 

tion en proie de Propcice. 

«e que je ne trou^ pas daqs Atli^^ 



148" La Vie d'Apollonius,- 

i 

rimaginàtioti des fpeûateurs» devint une' 
maladie générale (^). Voyez OWde (^Mé^ 
tam. Lib. IF.y & Noël le Comte (il^v- 
thol Lib. VIL ^ 

(4) Jmymon^ étoîc une des cinquante 
filles do Roi Danaitt. £ile rencontra dans 
un bois un Satyre qui couroit impétueu- 
fèment pour l'enleven Oa feint qu'elle^ 
invoqua Neptune, qui la fauva, lançi 
fon trident contre le Satyre, & frappa 
un roc , dont il jaiJIit; une fontaine qae 
Neptune nomma Amymone du nom^ de 
cette fille qu'il aimoit. On ajoute que' 
Neptune obtint d'elle ce que le Satyre 
défiroit , & en eut un fils qui s'appella 
Nîauplids (S$rab: Lh; FHL (r) Pline 
Lib. IF. Chap. s ) O}^ liya^ufli dans 

C^) Lucien de-h maiiîefe^dMcrîre Tlffiloire» su comc- 

inenccincnt« 

Cr) Strabon (JÀ^* VUL Axûiù^ Âf^finir') cembat r«x« 
iflence de Naoplius ; il recoimotc que fa naiifance ell fa- 

bulcufe, &• qu'il ne poiivoit pas vivre du temps de la guer- 
re de Troie. Mais plus bas il dit qu^n montre fxès de 
Lerna, qui étoh un lac du territoire d*Argos & de cdui 
de Mycene, une fontaine appellée Amymone. 

(i) Pline auûi fe borne à dire que TArgolide étoit une^- 
fontaine nommée Amymone. Mais Paufanîas CCorintbia«- 
ques Liv* IL Chap. 37.5 ajoute que cette fontaine a voit 
tiré Ton nom d'une des âlles de Danaus. £t CCb^P* 3a*> 
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TArgoUde près de Lerna un puits auquel 
cette Anaymone fille de Oanaus donna fon 
. donna fon nom. (Oufi. Met. Lib. IL') 
( 5 ) Orphé€ muficien de Thrace » étqit , 
felon les uns , fils d'Apollon & de Callio- 
pe , & félon Ie& autres , d'Bagrus & de la 
Mule Polymnie. On dit qa'iï reçut d'A* 
pollon ou de Mercure , une lyre dont il 
tiroit des fons fi doux , qu'il fe faifoit 
fliivre par les oifeaux , par ïes bêtes , par 
les pierres & par les arbres. On dit aufii 
qu'il perdit (a femme Euridice piquée par 
un ferpent lorfqu'elle fuyoic Ariftée ; que 
pour la recouvrer il alla aux enfers, ou 
it charma tellement avec fa lyre Pluton & 
Proferpine , qu'ils lui permirent d'emmener 
Euridice à coadidon an'il ne regarderoit 
pas en arrière avant d'être tout-à-fait hors 
des enfers ; qu'ayant violé cette condition , 
il fat forcé de retourner feul ; qu'à caufe 
de ce chagrin il s'efforça par fes difcours 
d'éloigner les hommes du mariage & du 
commerce avec les femmes; &qae pour 
cette -raifon les femmes de Thrace le mi- 
rent en pièces. Le Chancelier Bacon dims 
fon traité de la fagefle des Anciens. expU- 

■ 

enr pftr1an|: de la ville de Mkupfia-, il ajoute; fon fondateur 

fui ^'aupl usy qu'on a cru fils de Nepcuik; & dWmymom:*' 
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qoe ainfi cette £d>le. h La mufique d'Or« 

phée étoit de deux fortes; l'une appaî- 
H foit les çuîfTances iofernales; & lautre 
„ eiitraînoit les animsm & les arbres. La 
91 première force peut convenablement 
51 être appliauée à la Phiiofophie nauirel* 

le, (& la féconde à la difcipline mora* 
99 raie ou civile. Le plus noble ouvrage 
91 de la Phiiofophie naturelle eft la reiU* 
^ tution & le renouvellement des chofes 
,9 corruptibles* Celle qui fuit > mais daos 
9» un degré plus bas tft la confervation 
91 des corps dans leur état , les préfervaac 
99 de la diflolution & de la putréfaélioiL 
99 Si ce bel effet peut s'opérer dans les 
99 mortels 9 certainement ce ne peut être 
- 99 que par un jufle Se exact tempérament 
99 de la nature 9 comme par la mélo* 
9) die la manière délicate de toucher 
91 un înftrument. Mais , vu que c'efl la 
99 plus difficile de toutes les chofes , oq^ 
„ y parvient rarement ou jamais , & félon 
99 toutes les apparences on la manque fur- 
9, tout iiar une curieufe. diligence & une 
9, impatience hors de faifon. C'efl pour- 
99 quoi la Phiiofophie peu capable de 
99 produire cet excellent effet dans une 
99 humeur mélancolique fans Qàuis^ s'oc* 
99 cupe des chofes humaines; par la per* 
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„ fuafion & par Téloquence elle înfpîre 
^ aux hommes Tamour de la vertu , de 

l'équité, de la concorde; elle raflembk 
^ grand nombre d'hommes en fociété; 

les rend fournis aux loix , & obéiiTants 
„ à ceux qui les gouvernent, & leur fait 
99 oublier leur;s paffions déréglées pendaiK 

qu'ils prêtent FcreUle à lès piéceptes 
„ & s'affujettiflent à fa difcipline. La con- 
59 féquence en elt qu'ils bâtiflènc desmjd- 

fons, fondent des villes , plantent des 
99 arbres dans les champs & dans les ver- 
3, gers ; eti Ibrte qu*on peut dire fimt M4 
99 travagance que la Philofophie attire , 
99 réunit y & arrange les piarres & ks ar^ 
9, bres. De plus la fable dit fagement 
99 qu'Orphée étoit éloigné de l'amour des 
,9 femmes & do mariage , parce due les 
9, plaifirs de l'hymen & l'amour des en- 
99 fantS9 détournent en grande partie les 
9, hommes de former pour le bien public 
99 des belles & grandes eotreprifes: ils 
„ croyent que laifler une poilérité 9 fans 
99 rien faire de plus , c'efc avoir fait un 
99 pas fuffifant vers l'immortalité/' 

Tous les Poètes ont parlé du pouvoir 
attraâif de la muOcjue a Orphée. 

lo. Des vents qu'il appaifoit 9 Séneqae 
(m Medea de rébus Orpheis) dit 99 les vents 
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^, fe turent C 0 î & Aotîpater ( /fntha- 

hg. Lib. IIL). „ il dompte rimpétuofité 
des vents iu^.^^ 

20. arturet qtfil attirok^ Euripide 
(in Bacchis de Orpheo) , il conduifit lei 
^ arbres (t;). Et Dion Chrifoftôme (Oftf^ 
73.) écrie ,5 que les arbres accoururent 
9» à lui avec leurs fruits & leurs âeun 

(i) SlUicre ymtû 

AGt. IIL v; t^^.-- 

J*ignore ce que fignifie la citation de rébus Orpheis» 
pafTage que cite Biouoc, que je vaii» rapporter en en- 
lier, eft prononcé par un dicMir qui parle de k ftinefte fis 
^ ArfDmmtes. Orphée a fon tour^ comme les autres. 
Voici ce qui le r<igarde 

Cufus ekoràait sAoàuUutte p!c&n^ 

RejîUU torreni , filuere renti; 

Cui fii9 êMim fclucris reiiSh^ 

Mf^ t mû tmHante filva 

Tkrados Jîratus jacuît per agros'i' 
A$ c^t irifii fiuUàfd HeHé. 
Bontigirnotàm Stygâ^ Tartar unique \' 
Non rcditurus* 

Senec. Med. IIL v, t^a^'-^^it^v 
Luiiy. Bacchantes v# 5630^ 
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„ Sénèqoe C« Medea)\^ ilttal- 

„ ne Jes arbres avec foi Ovide, 
u Lib. IV. Trijl.) lorfqueOr- 

phée attirait Jes bois C}^);''& Horace^ 
,^ les bois qui'fuivirent Orphée" («). 

30» Des ^êtes farouches qu'il apprivoî- 
foit, Euripide {IJ^dem) parnii Jes chofes 

S LU Orphée foumectoic, compte les animaux 
aavages (a). Dion Chryioftâme «^Ora^ 
32.) 5, il apprivoifa les bêtes féroces (A); 
y, & Çiaudien , les bêtes féroces re» 
^ prenoent leor nature cruelle » &la va* 

) CQnaurrife arhms ad 9lum%^ u«a cum fruSik^ 
floribus, 

Sçiec Mc/I* Aft* n. V* 229, > 

Le vers ender-dL 

Qgti fiusM tamu mukit ^ filvai^ trahit^ 
(^y^ m . Cum trah^ret fil y as Orfltcas 
Le j^^âge entier efl: 

Cirjn ifêkarei fiivfis OrpMant » fif ^tfiw catHMA 
Saxa, his amijfa conjugc trifits eraU 
^ , V. 17. i8# 

Carmin* Lib. L Ode «a» v» 6. 7« 
Eurip* Baeçkt v* 5$4« 



ts4 Vi2 d'Afollonius, 

$9 craint le Lion, implore lefe- 

^ cours de la Lyre qui fe tait ( <r 3« " " 
• 4^ Des pierres qu'il attiroit , Séneque 
(m Midea) n ^^^^ qui. amollit les pier- 

res par f«i chattt*' id). Ovide (jk Ane 
amandi JUb. ///.) „ Orphée avec fa lyre 

tûoclm lef .pîerrei Ifts bêtes féroeei 

5, dures pierres oui ûxivirent une lyre (/).*• 
50. Des rocners montagnes qu'il 
metcoit en mouvement 9 Orphée lui-même 

Ce') Séevs feris naiura ndit^ meiueafyue lAousm 
Implorât c'nham vacca taccntis opem, 
' Piae^ in Lib. IL de Raptu Pioferp, v* 5. 6. 
id) Qui faxû MUiu mtOcei ' 

Med, Aft. II. V. 229, 
C^;) iSmmi ferëfyue lyra movU Modofcîus Orpkeut. ' 

De Arte Amatidî Lib* III. v. %%u 
C/J Duraquâ perçu fant Jaxa fccuta Lyram. 

Ovid. Amor. Lib. IIL Elcg» X2* v. 40^ 
Maîs'9 de fains des meilleurs interprètes, Ovide parle d*Aiii- 
phion ; & certainement il donne cela pour une fable , car 
il avoit dit» 

Net iamen ut tejta ms ifi âudire pùitai, 

V. 19. 

il ajoute 

ExH in immenfum fmcunâé^ IhHÊth 9gMk % ^ 

ObUgai hijiorica tt€$ fua ycrha fidc. 
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tn p^tlc (^tn Jrgon) (g). „ Les fommeta 
3, de la montagne, & la vallée du Pélion 

s'étonnèrent/' Caflîus de Parme, „ U 
y, fit marcher les rochers arrachés de leurs 

fondements (S)." Et Sidonîus Apol- 
linaris (m Panegyr Jnthemii ^ug.)^ dit 

celui qui fiédiic les rochers par fbn 

chant (O*** 

Des Furies qu'il charmoic dans les 
enfers, Virgile (dorg. /^.). 

^ L'enfer môme s'émut dans fes cavernes fombres; 
Le Cerbère oublia d'épouvanter les ooxbres; ' 
Sur fa roue Immobile Ldon refpîra, 
£t fenfiUe mie f<^s Aieaon foupira 

Tradumen de Mu l*Ahbé de LiUê. 
CgJ £(<vri i'Jmgm MgWfsi wà iya^u ^i^^nineù n«AAr» 

y. 431. 432. 

Qtt on -n traduit 
Peîhnns. 

(^W) CoByulfofguc fuis feopuiês raécibus egiu 

v« 11. 

<i5 Qui cantu fiexU fcQpulQS 

V. 

Tartara , cétruleofque \mplex^ cr'mihus angties 
Eumenides « tenuùguê inb^tuu tria Cerbenu ora ^ 

m 



1^6 La Vie d'Apollonius^ 

Orphée avec cbants calma le fier Plutcoi, • 

Adoucit le Tamre, & Tardent Piilégéton; 

Daiis fa chûte arrêta la pierre de Syfyphe &c, (^I) 

j\ Pas étoiles donc il chai]^ic k 
mouvement. 

U attira jadis les pierres & les ^fiante»; 

A préfcnt il conduit les étoiles brillantes - 

.8^. Des rivières qu'il arxctoit, Sëaeque. 

Le bel art qui pouvoit arrêter les rivières (n^ 

Enfin des Dieux qu'il charmoit . 
Sûim ItaUcot {Liv. XL) 

Les deux & les enfers entendirent Orpixée (o) 

Orphée esçelloit autant dans ia Pliilofo* 

phie 

(/^ ■ I ■ Pallida regttd 

Bifiênim mîtes fimmiafquê Jekeronta fonaaim 
Plaeavit pk&ro , fif fixit reyolubiîe faxum. 

(i« ) Tune ftlyas 9 faxa trabeus^ uuoc fidcra ducU* 
C») Le paOage entier eft 

Qua filvast & ayes , faxêque traxerêt 
Ars^ qua pràhusrat fiupûnibui mrai\ 

MMçH non fothis yœlèut ifrferoSf 
£i furdis ufinat eiamr in hcis. 

Herc* fur. Aft. IL v« 5^*577, 
CO AMêiius fufêris^ audituf mufiîbus Orphcus» 



J 
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phîe que dans la Mufique. Il fut le prs- 
mier qui recommanda la vie foiicaire & 

I abflinence des viandes : c'eft pourquoi 
Platon appelle vie (p) orphique la vie 
qu'on mené dans la folitude , & qu'on en- 
tretient par des herbes & des racines. 

II fut le premier qui introduific dans la 
Grèce les fêtes de Bacchus, que par cet- 
te raifon quelques-uns appellent cérémo« 
nies facrées d*Orphée. Horace dans fon 
Art poétique dit que ^ 

Par Tes accents Orpbëe, interprête des Dieux, 

Détourna notre efpecc, alors brute & fauvage, 
De Tes cruels penchants, de Tes mets odieuK; 
Et des lioos Ton dit qu^il uppaifa la rage (g). 

Il porta les Thraces à fe foumettre aux 
loix & aux gouvernements , les fit fortir 
de leur manière de vivre groffiere & bar* 
bare pour en prendre une pltfs douce & 
plus civilifée. Quelques Auteurs difent 
qu'Orphée prophétifa que le monde dure* 

(p^ Mil 0'^c<P^ 

Sylvepres ho mi nés facer f interprefque Deorunt 
Cadibus & yiàu fœdo diUrruU Orphius ; 

. . J 

ToM» IL H - 



' ij8 La Vie D'ApoxtOKiUs, 

roit quelque temps & q^e dans le fmiemt 

âge s'arrêteroit la machine du monde (r)*. 

(6) Datis tirant Naxos hors de la mer 
^ ylrîapherne ajjîégeant Erétrie. Pendant . 
Texpédliion de Darius Hyflafpes en Gre« 
ce 9 ce Roi retira la commiffion qu'il avok 
donnée à Mardonius à caufe du malheu- 
reux voyage qu'il avoit fait près du nmnc 
Athos , & la donna à Datis oui étoit Me* 
de» & à Artapherne fils de ton frère » les 
créant tous deux Amiraux & Généraux» 
Darius leur, commanda de ravager Athe* 
nés à; rÉrétrie & d'amener en la préfen« 
ce les habitants prifonniers. ' Ces deux 
Généraux en pafTant brûlèrent Naxos ; 
prirent quelques troupes & quelques ôca- 
ges, & enfin mirent à terre leur cavale- 
rie fur les cptes d'£rétrie» {Hérêdote, JJv. 

Naxos écoic une des Cyclades dans la 
mer Égée ^ enfuite on Ta appeilée quel« 
quefois Strongyle & quelquefois Dia. 
Cette île s'appella Naxos d'un de fes ca- 

(f ) JEtaU in fexta cefahit m^fMw mi^. 
CeÙ' iM^yt cite Mvst^fîfBOto 4l«piii9^iia9d Orphée 

pailc Latliv. 

ii^ Cbap* 94. & 95; eù HéodoTC-dk qii^ Perfes 
brùtefenc. les teii^lee & la ville, ôc prirent quelques es- 
claves ^ maU il ne park ni Je troupes, ni d'otages* 
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pîtaipes du même nom: à pcé(^t on Tap 
pdle Nixia; elle eft à (bpi: milles & 
Délos. Cette île eft fameufe à caufe dij 
beau marbre blaoc qu on y trouve. Plme 
vante beaucoup fa fertilité en vin (f) & 
)a fécondité de iè& femmes; car non leu- 
louent elle rapporco beaoçoup vin , 
mais aufli il y a une fontaine qui ne don- 
ne quâ 4u viO) dit «on ; ^ les femmeJl 
deN»o8 accoochent au bouc de huit mois« 
I^n Poètes feignent que Baçdiu^ époufa 
deni rîle de Naxos Ariane que Théfée 

avoit abandonnée , & qui vit fa couronne 
placée , au nombre des confteiiations. 

De Na]|« nfus 4ooUûbs les coUtoe^ vineiifes» 
Et (léare ADosyre, flesdélicieufes 

. Tradu&ion dâ SdgraUm 

(7) Les vi claires du Roi Xcrxès^ Ce 

XvJiéB étoit 61fi de Darws Hyftal^es doac 

(#) PKne Ifift muur. Lib. IV. Cap, ia« $. a2* dit tout 

ce que rapporte Blount, & ajoute que Na.xos cft h fcpt mille 
dnq cents pas de Paros» & à dix -huit milles de Délos; 
ifd*QO rippiOi 4*«taEâ Siumagifk^.eaSjom Dlis» puis Dio» 
syiias h caufc de fies vigues alwndantes. L'île faineufe par 
fes marbres» çft Paros» doat Pline venoit de parler* Je 
ne fai pas d*où Blount a tiré le refte. • 
Ç^u) Bacckatamguç jugU I\faxm$ viridcmque Donyfam. 

V. 125* 

H a 
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t6o La Vie o'ApoLLOMiirSy ' 

nous venons de parler. La première 
viftoîre qu'il remporta, fut contre les 
Egyptiens : fon armée étoic fi nombreufe 
que pour iè défaltérer elle delTéchoic les 
rivières entières. Xerxès regardant un 
jour fa grande armée du pont qu'il avoit 
fait bâtir fur rHellefpont , fe mit à plea- 
rer*, on lui en demanda laraifon, il ré- 
pondit » qu'il pleuroit parce qu'il fon- 
geoit à la brièveté de la vie des hommes , 
& iaifoit réâexion que de tant de milliers 
de vaillants guerriers , il n*en vivroit pas 
un feul dans cent ans. 

Xerxès pîeurc en voyant fon innombrable arnide, 
PenTant qu'à peu de jours fe bornoit fa durée Cy> ' 

J'ai écrit plus au long au fujet de Xerxès 

.dans le Chapitre précédent. 

(8) Thermopyles: c'eft une montagn,e 
de la Grèce où Léonidas Roi de Sparte 
avec quatre cents hommes défît cent mille 
Ferfes» A préfent cette montagne & 
nomme Scélos. 

(9) mont Athos. Cette montagne 
eft entiû la Macédoine & ia Thrace; 

(y) Xerxes wich weeping eyes furvey'd his numerotts 

Hofl: , * 

Thinking by deacb'â furprize how foon they would 



u\'^\ii^cû by 



fon ombre s'étend jufqu'à l'île de Lem- 
sios. La mer £g^ n'eft pas loin de c^tie 
montagne , à travers laquelle Xerxès fîc 
creufer un canal pour faixô pa^T^r là âou 
te. Catulle dit i 

Xerxès parle, & la mer de la terre s^empare ; . 
L'Athos cft traverfé par la flotte barbare Qw^^ 

Cette montagne étoit autrefois célèbre à 
caufe du grand nombre de lièvres qu'elle 
nourrifToic : c'eft pourquoi Ovide (J^ 
^r$e amandi Lib. IL) demande combiea 
de lièvres nourrit le, mont Aihos & coni» 
bien d'abeilles entretient le mont Hy« 



CHAPITRE XXVII. 
JpoUofdus à Babylone^ 



L G N I u s étant entré dans la vil- 
^ de Babylone» le Satrape qui gardoit 

* (yO Cu» Âfâdi pifmrâ noyUm mar&9 cumque ji^, 

m 

Per mcdium clafi barhara nayit jltàojh . 

De Coma Beren. v. 45» 46;» 
C^) j2^^^ ^pom in Aiè09 quoi spet^ pa/caatur !• 



bla 
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tëi La Vil i>*A'fé%.ho-mVà,- ' 

la grande porte apprît qu'il veîioit pôtif 
voir cette capitale, & lui pyéfenca 
(i ) ftttite d'or du Roi ) étmt 
g0 d adorer avant d'être admit àM$ 
ville. Les Ambailàdeurs de r£llipere« 
Romain étoient feuls difpenfés de cette 
cérémoDie: qiais un Ambailadeur barbare 
& un* particulier qui voysgeoie par curio- 
fité , étoient notés d'infamie s'il ëtoienc 
eonvaiîncus d'être entré» fans adorer oetta^ 
ftatue; tant les chofes que les barbare* 
èonfîent aux ibins des Satrapes^ font de 
feu, importcmce. ApoHonkis regarda hi 

ftatue & demanda qui elle repréfentoit f 
te Kol , r épondic • on^ ApoUomitf réplî-* 
^ua : celui que voitt «adonac, acquerra 
aiTez de gloire s'il mérite que je le loue 
comfne tomme, idé bknt & en t>aÔant 
ninf] il palTa la porte. Le Satrape éton- 
né de fa hardiefFe le fidvic^ tx l'ayant 
prit par la main il lui demanda par le tm^ 
yen d'un interprête fon nom, fa patrie^ 
hti octup^ition & pourquoi il icok veda 
à Babylone ? Il écrivit fur des uhlettcs 
la réponfe d'Apollonius avec fga iigQalei», 
mentj} & kl d'atccudre» 
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CHAPITRE YIII; 

r ^ 

£ Satrape coonit à ceux qu*on appel* 

le oreilles du Roi , leur décrivit Apollo- 
nius ^ dit quil nWoic pas voulu adorer 
k flatue do Roi, & qiril ne reflembloîc 
pas aux autres hommes. Les Minidres 
erdonnereat à T Officier de leur amener 
Apxollonius honorablement & fans Tîn- 
^écer. Apollonius alla ; & le plus an- 
cien ISfinime kî demanda pourquoi 3* 
• roéprifoit leur Roi? Apollonius répon-- 
Av% je ne l'ai par encoi^ méprifé;; 
£11 -ce que vous le n;iépriferez à l'ave-* 
nir? — Aâurémeiu û en lui parLint je 
firottve ^'tl A^eft pas bim <&¥ertueux^. — 
Lui apportez ' vous donc quelques pré- 
&QCS? --^ Ook^ le courage, .la judicet 
& les autres vertus. — Les apportez^ 
Yous au Rai dans la fuppoijtion au il ne 
ÎA il l^as? C^ft du moins oaos la 
iuppofition qu'il peut apprendre à s'en 
feivic s'il les a. <^ Le Koi en faifaoïT 
uf^e de ces vertus a recouvré le Royatt-- 
qu'il avott perdu r€|paré ce magoi^ 

H 4; / 
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1^4 La Vib d'Avoilonivs, 

fique palais avec beaucoup de travail ôc 
d'honneur. — Depuis quand a-tMlre* 
couvre le Royaume? -77 Depuis deux 
ans & deux mois. Apollonius voulant 
à fon ordinaire foutenir fon fentiment, 
die, ô garde de la perfonne du Roi 00 
quelqu'autre titre que vous ayez, (2) 
Darius pere de Cyrus & (3) d'Artaxer* 
ses, qui fut maître de ce palais, fe cro- 
yant près de la mort à Tâge de foixante 
ans, il je ne me trompe , facrifia à la jus- 
tice, à ce qu'on die, & commença (k 
prière par ces mots: ô maîtrejje quelle 
que vous foyez : & par ces paroles ii fie 
voir que fi depuis long- temps il aimoit 
la juflice, il ne la connoiiToit pas, ôc • 
par confëquent ne croyoit pas la poiTéder. 
14 éleva fes enfants en forte qu'ils fe fi- 
rent mutuellement la guerre , & que 
l'un fut blelFé & l'autre tué par fon frère. 
Et vous louez fans mefure, & conune 
s'il avoit déjà acquis tontes les vertus, 
un Roi qui, peut-être, ne fait pas en* 
core comment il faut remplir un trône : 
cependant s'il devient meilleur qu'il n'efl , 
ce lèra tant mieux pour vous, non pour 
moi. Alors un autre barbare regvdant 
Apollonius dît: quel Dieu nous a donné 
cet homme ? Un homme de bien , corn* 

me 



1>E TïAlÇlr.l'M^ ÇMPî P^X. ^^S 

mâ eeloi-d » s'entreteoant avec un hom*. 
me de bien, comme le Roi, le rendra 
meilleur t plus modefte, & par confé* 
quent plus ^acieux , car tontes ces ver- 
tus fc peignent fur les traits de ce voya- 
geur. Cfft pourçiuoi *ils coururent au- 
noncer au Roi qu il y avoît à la porte 
un fage ôl excellent conièiller. 




C H A.PI T R E X3CIX. 



o R s Q.U E cette nouvelle parvînt aux 
CHreilles du Roi , il feifoit un facrîfice en 
préfence des Mages; car ils dirigent tous 
les rites facrés. Le Roi donc dit à l'un 
d'eux: voici l'explication du fonge que 
je vous ai raconté ce matin , lorfque vous 
êtes venu tnë voir au Ht. Le Roi avoic 
foQgé qu'il étoit devenu (4) Artaxerxès 
jils de Xerxés^ & qu'il en avoit pris la 
iBgure; fonge qui Tavoit fort épouvanté^ 
craignant quelque changement d^as fes 
jkffaires , & expliquant, par ce change- 
jnent celui qui s'écoit f^t dans fa fiçùre^ 
f4 m ayant appris que réuranger ^ui ve»- 

H 5 < 
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i66 La Vit à^ÂrtLLôMsi • - 

noie d'attivw, ftokOrec^ak Sâge, il iê . 
rappella l'hiftoire de <;5) Thémiftocle- 
d'Athènes, ^ui antrefbtt 9Stvn de Gre* 
ce , s'entretint avec Attaxerxès , & ki 
fut ft>rt utile. Çofuîte te Roi étentMt . 
fon bras dtoît ift ftkes vétiir cet 
homme ; eft arrivé fous de bons auf^i- 
ces , puifqu'il eft venu pour adrefler avec- 
moi des facrifîces & des prières aux 
Dieux.. 

-ri 

£ C L A X & C I s s 1 k £ K T s 

fur les CUpîtres XXriL XXFIIJ. g»- 

XXIX. 

(i) La Jiatue d'or du Roi qu'on étoit 

obligé d'^nr Cette forte d*adkiRi« 
lion étoit anciennement fort en ufage 

Earmi les Orientaux » qui avoient la ph» 
aute vénératiott pour le» Hatties de leuni^ 
Princes décédés. La cérémonie dont no* 
tre Auteur parle ici^ a voit un but fàtt 
approchant de celui qu*ont nos ferments 
de fidélité ; celui de montrer le refpeâ: 
& Tattisctemenc. 

" Les images facrées des Payens fai* 
{oient une grande partie deleurkeligion. 
Ils s'adreiloient à elles daM le temps que 



ibr HMgmttOB élQtt rotweoc phts forte 
qae leur railbn , au point «lù'ik •<:r<^oieiit 
entendre uae ftatue parler, ou la voir, 
i^re des %iet de tête» êutt^e* <3oa^ 

me k« perfonnes craintives en r^ardant' 

oovrir les yèui , ^ WMoer iet . 
Aittû au iàc <l'Urii (y ) quelques foldats 
Romain efttmrent dans k teoi^-de Ju» 
mm, adrelTerent la parole à fa ftatue, lui' 
dMUUHtefMC» M3UK -lu venir à fi,ome? 
& s'imaginèrent les uni ^'«ite aw)k dié- 
eteirtf Ton >caBfenijeineiiC par un figne de ' 
t«te, éekiaaHefr vaMrJe motiMÛ. Tk^ 
Live conclut de k manière dévôte «> 
i^aeâiaeaft avec lai^ueUe pes foMacs enr 
trerenc dans te «ttple« fln'ib jétoi^ - 
«EtràtedinairemeflC religieux; on peut ju*- 
ger p«r 4à^ ^'ib jétofeot lorc dUpoféa k 
s'imaginer avèir entendu uae ïëponlè, 
jâtwelÉr »-fWB*^^ , ils s'atteodoient. Ca* 
toaieS les autP» Migiftr«6 de Ja vill^ 
te* «oUiviaeraïc dans^ leus croyance (z)» • 

Xf) Cefr «nû^'<m lit iatos Kount , fl fiwtt^ïé ' 

(z) Tite. Livc (Lib. V.$. 22.) Mais B femble qué Ca.- 
jHîQe^ qui ^"^^^^ P^*^^ ^^^"^ J""^ qtfî alors ft' - 

m^ï Vdes, ôe ft rcndre k Rpme avec eux » en lui pro- 

H6 
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t68 Lk Wit n'ApotLôKivs; 



' La raUbn pat laquelle on a vu foer 
pluGeurs-iAiagâ , eft, dit Vanîm (a) y 

Î[ue la chaleur de l'air ou des bougies 
ondoie les couleurs du tableau ; ou qué 
les Prêtres enduifoîent fêcretement de 
iàng la furËu:e de la Divinité peinte $ oa 
l^ar de petits toyam cachés faifoient pas* 
1er du fang aux yeux de Tidole. Ënloite 
ouvroient les portes du temple: le 
peuple étonné , faas comprendre ou (ans 
conCdérer les caufes naturelles da fait^ 
crioit au miracle» 

Quand quelqu'un étoit en danger de 
perdre la vie» il s'adrefloit d'abord à ces 
images avec des prières & des vœux. 
Obtenoit*il la grâce (ju'il avoit^deuuui- 
dée ? Il & crc^oit obligé à. readm gra» 
ces aux Dieux , autrement il auroit été 
déclaré par les Prêtres coupable d'^avoir. 
rompu foQ vœa. Si le fuppliant* funûvoic 
fans avoir obtenu fa demande » les Prê« 
très difoient , qu'à cauie des cnnes da 
fuppliant , les Dieux n'avdent pas exau- 
cé les prières qu'on leur avoit adreiTéesL 
Ma» fi un homiBe pieux n'étoit pas 

mettant un temple digne iTelle jt lui dédia de bonne fbi 1^ 

icmplc qu'il lui avoit promis. 

Qa) JCUalog* ot Vsnini cite Tbéopiirafte posr foa 
garant» 



•eTxane. Liv. l CkXXVlLhXllX, i6g 

exaucé , les Prêtres s'efibrçoient de lui 

faire fentîr la miféricorde dies Dieux qui 
détient dao^ ce mande q&ol qu-ils ai- 
ment. Si celui qui avoît fait le vœu 
mouroit , il ne reirait perfonne pour faire 
des objeâioos «mtre les Dieux. 

Que toiijours fe malheur accable VmdSScxtt^ 

• Qui iur révdDcmcnt veut ji^er d'un projet (^^» 

Ainû les Prêtres tronpoienc les hoiti- 
flues par ces fuperitittons fnvoles. On 
peut objedler Que Pyrrhus d'Epire pilla le 
uéfor 4e Proierpine de Locres, & fut 
puni par le naufrage (0* Mais on peut 
répondre que Dénis pilla le tréfor de 
Proferpine de Locres , & eut un vent 
fi favorable que , fe moquant des Dieux , 
il dit à les compagnons^ voyez le bon 
voyage que les Dieux immoftels accor- 
dent aux Sacrilèges {d). {^yanim. Dia- 
log. 55-) 

Adorer quelqu'un c'eft le prier , pré- 

ç ■■ ■ « ■■ Careat fUccejlîhus , opto , 

Q^Uquis ab eventu fa&a HQtaada puiatm 
.Ovîd. Heroid. Pli:^s Demophoond v. Sd 
Cette citation n'eft pas dans Vanini; elle eft duc à l'éni^ 
éïûoïk de Blount, qui n'indique pas TAuteur de ces vers» 
<«) Val. Max. Ub. L Cap. i. N^. s. Extern. 
^él^ Val. Max. Lib. K. Cap, i. N<k. â« Esxeni,, 
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t^o La Vit b'AroLLiiUmti^ 

ter ftti«em ftttf hf^éfrv Je ftrvîr 

• at)^c ^xaélitude & diligence, enfin dk« 
& ftir» tout âe qui dénote la miiitfr^ 
d'offenfer & le défit de plaire. Une 
hodg^ > ^ prendre ce mot dans le lens le 
plus étendti,^^it4ft r^embknee oula «$4 

préfentaûan d'une chofe vifible. Il n'eft 
point 4'iiaage 46 l'iofini, parce ^u'îl eft' 
mvifible* Il ne peut donc point y avoir 
des images de Dieu, de nos âmes, des 
e^|^ricr: il y e&ia feriIetnttAt des corps tri« 
fîbles. Quand îes Poëces décrivent fet 
Centaures ou autres rnonftres que noua 
n*avonB jaimis vw, ih compofènt leurs" 
figures de parties qu^iîs ont vues,. don* 
mnt à un corps d'homme tes pieds , k ' 

queue, ouïes cornes d*une bête; car rien 
n'tÛ dans l'entendement xjfÂ n'ait ai^a» 
îavsffit été dSHrt let ieiife* 

33e fèxplication que je viens de don^ 
ver des mots adorer & image , il en réi^ 
Ittte qu*aàorer une image c'efl: faire vo- 
lontairement ks aâes qui moniZÊnt. qu'on 
Vénère <ni la woaàme, de Timage , h boîs ^ 
la pktre, le métal, & autres chofes vi* 
^ébtos^ «I ki&Bt un fhaotûme li^ngé {mk 
iiocre cerveau. Car chacun fe forme de. 
la chofe repréièntée par l'imaiçe une idée^* 

4i \nmtt^réiBBémm^(Sc plus éle« 




vée que tout ce qui eft viiîbJè à fés yeux.. 
l.'«doratiaa <ks iuages eft cette idolâstie 
que Di«i ii ««p»ft^éiMnt4éleiid^ 
fes commandemencB ; parce qœ c'eft déâ^- 
faiMKirtr Y aulMK dépend <ie noii^r 
YfBÎBtt «fini que d'eflàyefr d*eii faire deà^ 
ifiUiÉM f & parce que c*tft le moyen de 
]«tidfd «de Aiul&s DMité le tuh* 
rit dû à la vraye. 

Les «ocienfs l^yem £é ùm hrm 4è»h 
images , & le^ Catholi^e» modernes s^tn 
fervent. Voyez à ce fujet le Livre II* 
des Rois (Chap. K..§l6. Vf.}Mt.ïM\\é 
dans ion excellem traité intitulé: La Re*. 
ligifm Cmkêiiqw » Rommne mfiimée p» 
Numa Pompile^ prouve tRrec beaucoup- 
ée îàvmt & d'eTprii: qœ les Papiftes onc 
emprunté dies Payens le culte idolâtre* 
qu'ils rendent aux ima^s, & toutes 
les autres cérémonies quHi t>fûtiquent|. 
en forte qu*ils peuvent avec raifon vâft* 
ter Tantiquité du culte de leur Êglife 9 . 
puirqu'îl ett plus- anaen que Qirift de 
l^luûeurs centaines d*années. Les Tro- • 
yens avoient leur Palladium ou Ûatue de 
it'Déeffe Pallas, en qui ils iè confioient. 
I^s Rhodi^ avoient con(àcr4 à Apol- 
iMi le fivMiiK Coîo& delxoitàeiiautde 
.iluic cents pieds ^, ^ue les Sorraûns brir 
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172 La Vib D'AroLLOHivs; 

f^ent Fan da Seigneur 684* Les Atf* 

leurs parlent auffi de la ftatue de Jupiter 
Olympien faîte par Phydias , cjui avoic 
cent cinquante coudées de hauteur; <ie 
çelle d'Apollon Capitolin qui étoit à Ro- 
me» & de plufieurs autres*. Eufebe 
clef. Htfi. Liv. FIL Cap. 17.) (e) affirme 
que les images venoîent des Fayens , qui 
avoient coutume d'honorer de la même 
manière ceux qu'ils regardoîent comme 
kurs iauveurs : auili Arnobe s'occupe 
dans prefaue tout f<m fibueme Livre ( f\ 





1 




• 



Romains pratiquent au fujet de leurs ima* 
ges, avec ce que praûquoient les Payens 
au fujet des leurs , confidérons d'abord 

( ) Tout ce que je trouve dans l'Iliftoire Eccléfiaftique 
d*Eiifebe à ce fujet» eft, qu'Ëufebe mémt a vu à Céfàrée 
de Philippe vne ilatue qu'il décrit, & qu'on difoit repré- 
fenter Jéfus-Chiift & l'Hémorroïfle. Il ajoute ^ cette 
^ aAion n'dl pas étonnante de la part des Gentils qui 
„ avoient reçu un bienfait; nous avons vu des images 
^ peintes des Apôtres Pierre & Paul, & de Jdfus-Chrift 

même , qui fe font confervées jiifqu'à préfenu Les An- 
„ cîens avoient coutume d*accorder des honneurs fembii^ 
^ blcs h tous leurs bienfaitcui'S fans diflinélion.*' 
* </) C'eft le Ikîeme Livre du Traité d'Àrnobe J^ép^^ 
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comment les Payens les omdent: avec 
de l'or & de l'argent ; (Jérém. X. 4. 5- 
E/aie XXX. aa.) Turfelin p^le de dif- 
férentes robes richement brodée» « or- 
nées d'or & de pierres précieufes, que 
les Princes ôî les Seigneurs ont données à 
la bien, heureufe Vierge. Juftus Jufteio» 
Comte de Vérone donna à notre Dame 
de Lorette une robe d'étoffe d'or doublée 
de fourrures œ^nifiques , qu'il avoit ga- 
gnée aux jeux de Florence. La Duchés* 
le de Cieves donna à la même Madonne 
une chaîne d'or avec quelques autres ri- 
ches bijoux. ; 
• £n fécond lieu les Payens avant de vé- 
nérer les image», les confacr oient ayec 
des prières & des cérémonies folemnelles; 
•{Dm, JIL a.> U Roi Nibucadnczar en- 
voya pour ajjembler les Satrapes f^c, & 
tous les Gouverneurs des provinces y afin 
qu'ils vinjjent à la dédicace de ^aftatue 
que le Roi Nébucadnezar avnt àrefjee. U 
en eft auffi parlé dans Arnobe ( Ltk L 
VI. VIIL) {g) y dans Mmudiis <A) , dans 
TertullicA ikc. Les Catholiques Romains 

( ^ ) Du Traité Âdyerfus Gentes. 
(à ) Min. Félix in O^avo pag. a86. (édition de Leydc 
1672O dit, y$i flanâ^ qui lîgfiw Dm confidcraiii ^ &c 
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en font autant dans la confêcratîon d<r 
kurs Saints. 11 ferok trop loog de rap 
parttt td ces cëfémooiâft ; je me rtfere 
donc au Pontifical Romain pag. 367. 

£a croiûeme iku les Payens hooo^ 
ïoient beaucoup les ftatoes « les images 
de leurs Dieux, & les honoraient enpiup 
iieun tnaniefes. i^. En iartant, a'xiicl^ 
nant , & fe profternant : „ ils fe profter- 
,y nent. à terre pour adorer leurs iknula* 
„ cres (/) , dit Amobe (Lit. FL) ^\ Eat 
baifant ces fimulacres , comme il eft écrit 
an premier Li^me ^ Rois (XiX. i«4 - 

Mais je me fuis refervé fept mile hommes- • 
de rejie en Ijraél » teus ceux qui nont par 
fiéchi leurs gmux iewm Baaly (knr 
ia bouche ne îa point bûifé^ Les Catho^- 
piques Romains font la^ênat chofe ^ car 
k Concile de Tretite pelant dss imaget 
dit ÇSeJf. 2 s. y Nous les baifons^ Mm^ 
fions èécOMtotm la téte v •& noua «cor 

mettons à genoux devant elles* 

• • • 

Adorant fimulâchra in terram projïratî\ c'efl Ji- 
«kâtloa de Blount; le pafil^ge d'ArD^e eft; SimulacÂm- 
ifla^ qus 909 t^mi f quspn '$eo^ im omtilHs ^pfb* 
flrati atqui humiUs adoratis , offa , lapidts , ara funt 
&€• „ Ces fimulaorés qai vous épouvantent; 4ue Vous 
aâorezr proftèmiés dm ttms te teitfptes, iMe-Sai oi^ 
ai d«s fierres, du brouiîfc fitc^*^' ^ 
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Sa qaatîieaie lieu les PajjFens alla^' 
«noient des derges dfe bffûloknt de IteiW 
cens devant leurs images. (Baruch Vh^ 
19. 24. )4 âc iksraobe (lit. FL) difi 
que les imaites éeveiioient noires ^ étant 

Ëarfumées & décolorées par la fuméê*^ 
les €«tholiqtie8 Ronainft en fbnt aucaMtt^ 
car Thomas Arundél Archevêque de Can» 
torbery dans le ^node Pxovincial qu'il' 
tint à Oxford Tan du Seigneur 1^08 , 
cette confti(ution : ^, A l'avenir on doit 
^ enfi^gntr comntanément & prêcher 
^ par -tout que la croix, l'image du Cru* 
' ^ dfix, les autres images des Saints^ ea^ 
^ niénMiîre & à rhonneiar àt oeœ qa'e^ 
^ les repréfentent , àufli bien que leurs 
^9 places &TéliipiM,. doivent ^eadoréet^ 
^ par des Procédions , par des génufle* 
^ ^(His« par des incUnaiibns du corps ^ 
^ par de l'eAcMè^ ét% \mfM^ ides 
^ fîrandes ^ des derges allumés , des pé^ 
^ krisages, & de toutes les afiiaresaaaa^ 
,^ nieres & formes quelconques N|qsn iMt 
été pratiquées par nos prédécefleurs/* 

|lr Bœrct.) De même Durantus (de Ritib. 
Mwkffi ûMk XiiK* I. Cap. ^ N^. 1 1.) |^ 
le des rites uGtés dans rÈglife Roamne.. 
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devant leurs images, Efaie (XLIK 17.) 
il f adore & Je profterne devant lui^ & 
Jut fait fa requête dit ^ délivre moi ^ car 
tu es mon Dieu fort. La même cholè 
^ acteftée par Minocios. C'eû: aufli ce 
que pratiquent les Catholiques Romains : 
Tous ceux qui étant en état de ^race re« 
citeront dévotetnent ces fept prières de- 
vant une faint« image, avec fept Pater 
Noiler & fept Ave Maria, gagneront un 
pardon de cinquante fix mille ans, accor- 
dé par trois Papes, Grégoire XIV; Ni» 
colas V; & Sixte IV. (Hor. B. Virg. 
fecundum ufum Sar. pag. 67.) Écoutez 
ia prière qu'ils font devant la Véronique: 
Je vous falue, fainte Face imprimée fur 
la toile, nettoyez nous de toute fouillure 
de vice^ & réunifiez* nous à lafociété 
des bienheureux &c. (Chemnit. Exam. 
Conc. Tridentm de Imaginib.) 
• Vous voyez donc que les Catholiques 
Homains rendent aux images de leurs 
Saintflrie culte 4]ae les Fayèns rendoient 
aux images de leurs Dieux. Je fai qu'ils 
oppolent. ^ue. les Payens adoroienc le» 
images mêmes, au lieu qu'ils prétendent 
adorer la chofe repr éfentée» non l'ioiage. 
Je réponds en premier lieu que les Payens 
au{£ adoroient la chofe repréfentée, non 
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l'image , comme on peut voir dans Ar- 
nobe iUb, VL) (à) où il efl dit : „ vous 

vous trcmapez ; nous ne ctoyons point 
„ que le cuivre, Targent, l'or, ou les 
„ autres matières donc les ftatues fbnc 
„ faites, foient Dieu en elles-mêmes; 
M msûs nous adorons dans ces matières 
„ ceux que la confécration y fait entrer 

& habiter." 
• £n fécond lieu les Papilles font plus 
que cela: car St»rez, qui eft an de leorf 
auteurs , dit que l'image doit être adorée 
avec la même adoration que l'original : 
de plus le feptieme Concile général , & 
le Concile de Trente (^Bart. lU.) difenc 
que c'eft une opinion coudante parmi les 
Tliéologiens que l'image doit être hono- 
rée & adorée avec le même honneur & - 
la même adoration qiii eft due à la per- 
fonne dont elle eft l'image {Azor. Inji. 
moral. Tom. /. Liv. IX. Lhap. 6.) De la 
vient que Louis Vivès favant Catholique • 
avoué qu'il ne uouve d'autre différence 

(*) Serf m«$ (.ùtqmf) fif Uitriti nam-neque ntt 
étra , neqae auri arfentiqui materitti , M ëOas quibut 
figna etnfiuatt w «/« /« ''^w ^ relisiofa dcccr- 
aimtu numinat M «M colimut, êo/quê y*ntra- 
mur, quoi Micàtio iafert fura , & fOrmkiU *Pdt 
JiaHiaie fiaulathris. 
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«titre lê eulte PajFm celai des Fapiftea 

par rapport aux images , (i ce n'efl quâ 
fea iioma & lea ucraa fopt dumgiéa (Coni^ 
f«(?wr. /« Àugufiin. de cmt. Dei Liv. f^IIL 
Ch. 2.) (i) en force que qusuid les £fpar 
gnola^ eoffqaireiit lea Indet ocddencaleft^ 
ils chaiïerenc une idôlâtrie pour en pIeqt 
1er one «uQre; à mon avis » la luiur 
velle étoîc pire que Tancienne. 

(2) Darius le père de Cyrus £ff d'Jr^ 
iëMTxk ; c^tmc Dariaa Nothus fisÈieme 
Roi de Perfe & fils d'Artaxerxès Longue* 
main par une concubine, à ce que dSmt 
les uns , ou , fuivant les autres , gendre 
de cêc Âruxerxès, parce qu'il avoic 
époQfé (h ille Paryfatia« Philippe Mé» 
lanchton {Liv. IL pag. 137 ) & Sleidan 
(m) croyenc que Paryfacis étoit fceur 
rfArtaxerxés & que Darius Nothus par 
ce mariage étoic fon btau -frère. ^ Mait 
Plutarqae <la08 la vie d'Artaacerxès éak 
que Paryfatis étoic fille d'Artaxerxès» & 

( / ) Voici fes paroles. Mulii ChrifiUni in te b$na pU» 
rum§ui peêcéuu^ quêd divos ^hajli^e. nom tdlw yffNmi» 
nrr quâm-Dmm* Nu vidto in mmiik^^mi fit éifMmm 
inier eorum op 'inionem de fynBis ^ & id quod Gemtîkê 
fuMaiU d0 fuis DU*. 

narchia. \ 

/ 

; 
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quIeUd ëpoufa par iia iocefte (0a £xes^ 

-Darius Nothus. Ce Prince eut deux fre- 
XôTxès & Sqgdlanus^ qui itè- 
rent avant lui , mais rhiftoiren*€n parle 
guero&j parce que leur conduite fut très- 
indigne ôf^ lew zegfxe u:ès*courc, pujsti 

qu'il ne dura pas une année. Le troî- 
iieme frère qu'an appelioil; Ochu3^ & qui 
«nfoite fiic nommé Darius Nothus , prit 
poflelîion du trône. D'abord qu'il y fut 
aOSs , il traviûlla par le cou&il de Fârjr^ 
fatis, femme rufée & cruelle , à fe ren- 
dre maître d'un autre de fes fceres^ ap? 
pejlé Sécundianos, qui vivoit encore^ 
croyant que fa fûreté demandoit qu'il dé-^ 
aiiîsit tous les Princes du fang JS^ayal qui 
pouvoient lui difputer la couronne* C efl 
pourquoi Darius fit tant par Ces bdkSi 
grômeffiis & fes ferments qvCk Ijt fin il 
perfuada Secundianus de fe remettre en- 
tre fes mains malgré l'avis de l'eunuque 
Ménoflanes qui penfoit qu'on ne poumt 
pas fe fier à Danius. A peine ce Prince 
eut -il Sëcundianusealà puiflàncej q^'il 

le fit mourir. 

^e Roi eut une politique dififéreate 
de celle de fes ancêtres ; car voyant que 
£es armées avoient fouvent été battues, 

U ainsi nuBOX corrompre & conquérir 



i8o La Vie d'Apollonius, 

avec la boarfe qae comir le hazard de 

combattre. 
C'efl; une ande&iie remarque qu'il n'y 

a pas une ville n forte qui ne foie prife 
par un âne chargé d'or. Les hommes 
K)nt fi corrompus que* toute la probité 
dépend du plus offrant. Ceci, je pen- 
fe 9 rendra avec le temps inutiles toutes 
les citadelles & places fortifiées ; car la 
place eû perdue fi elle renferme un feul 
Officier malhonnête homme: & quels 
principes peuvent avoir des hommes qui 
vivent de pillage « de meurtre & d'incen* 
dies? De plus fi les Princes évaluoîent 
la vie des foldats qui meurent à leur fer- 
vice , tant foit peu plus que celle des 
chiens ou des corneilles, ils fuivroîent 
l'exemple de Darius, & aimeroient mieux 
prendre un fort avec la dépenfe de dix 
mille livres, qu'avec la perte de dix mille 
hommes. Mais nous parlerons plut au 
long de ce fujet dans la fuite. 

Par ces moyens Darius s'accommoda 
avec les braves Lacédémoniens & recou- 
vra la plus grande partie de ce que fes 

Îrédécefiëurs avoient perdu daâs l'Afie» 
-a fainte Ecriture nous dît que Darius 
fit recommencer l'édifice du temple que 

Ibn pere avoit fait interrompre» , tE/draT- 
Chap. yi^ ■ Les 
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Les principaux favoris de Darius fa* 
rent les eunuques Artoxares, Artibarza** 
fies 9 & Athoûs; cependant fan principal 
confeiller fut fa femme Pary(atis, de la- 
quelle il eut treize enfants: mais quatre 
ienls loi fanréenrent, c*efk«à-dire, A- 
meflrk fa fille , & trois Prince , dont 
Taînë fat Artazefxès, le fécond Cyrus^ 
6c le troifîeme Oxendras. 

Nous lifons dans Ctéfias (n) qu'Arci- 
tes 9 propre frère du Roi , fecradë d' Ar- 
typhius , fils de Mégaby fe , ôc des Grecs , 
fe révolta contre lui ; qu'Arcites & Ar« 
typhîus furent pris par Artafyras Général 
de Darius & par Tavit de Paryfatîs , icn« 
nédtacement mis à mort» étant jetés dans 
un tas de cendres. Valere Maxime (o) 
dit que cette manière de faire mourir fut 
inventée par Darius fils d'Hyftafpe, quoi- 

3ae d'autres i attribuent à Darius No* 
uns. Immédiatement après cette révolte 
Pifathnes Gouverneur de la Lydie en 
commença une autre qui eut la même fin 
que la première. Car Tiflaphernes Gé« 

C « ) HIft. PBTfiqtie pag, 17. édhSon (THcnrî Edenne , 
Paris 1557- 

f o > Lib. IX. Cap. ft* No* 6. Eu&nu II en «tcribue- 
rinvention k Dbxvs» Odiw» 

Tome il. I 
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Déral dp Darius 9 corrompit à force d'ar- 
gent quelques hommes de Pifathnes^ le 
prie prifonnier , & le jeta dans les cen- 
dres ; c'eft pourouoi Darius donna le . 
gouvemèmenc de la L^die à TifTapher- 
nés. Enfuite vint la trahifon d'Artoxares^ 
grand favori de Darii» », qui vontoh le 
tuer & fe mettre lui-même fur le trône* 
Comme il étoit eunuque , il fit en forte 
que fa femiM le dégui(&c en Im mettant 
une barbe poAiche : maïs le complot fut 
découvert» & Faryiatit fit mourir Ax* 
toxar es. Pendant ce temps - là Artaxer- 
xès fils ainé de Darius» épouik Statyra 
fiUe dldamet 5 homme de grande qualité 
parmi les Perfes ; & Térituchmes fils 
. d'Idaoïes époufa Ameftris fille de Darius. 
Ce double mariage fut fort malheureux. 
Térituchmes devînt amoureux de Roxane 
f« iœur» femme d'une grande benué & 
fort adroite à lancer des flèches. Ceft 
pourquoi il détedoit là femme au point 
qu'il réfolut de la fiûre mourir à l'aide de 
trois cents hommes qu'il avoit aufil por- 
tés à le révolter» Eia attendant on pro^ 
mit une grande récompenfe à Udiaftes 

aui avoit beaucoup de pouvoir fur Tei^rit 
e Térituchmes, s'il pouvoit fauver A* 
neltris du danger qu'elle couxoit de la 
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ifitt de fon mari. En conféquence Udîa- 
fies tua fon maître. Le fils d'Udiaftes 
ayant appris k mort de Téritochmes, 
dont il étoit écuyer, maudît fon pere, 
s'empara de la ville de Sans & la livra 
aa fils de Téritocfames. Pary&tis fie en« 
terrer vifs la mère, les frères, & les 
fœurs de Térituclimes , & mettre en 
ces Roxane auffi en vie. Darius fou- 
haitoit que Paryfàtis fit périr Statyra fii 
belle fille auifi bien que tout le refte; 
mais importunée par Artaxerxès, Pary- 
fàtis donna la vie à cette PrineelFe ; ce 
Darius dit qu'elle s'en repentiroit enfui- 
ce , ce qui arriva. Les Médes fe révol- 
tèrent contre Darius, & furent réduits 
en peu de temps. Alors les états de la 
Grèce étoient embaraiTés dans la guerre 
du Péloponefe : Darius prit le parti des 
Lacédémoniens contre les Athéniens qui 
lui firent beauconp de mal en Afie par 
leur grande expérience dans la naviga- 
tion. Dans la dix-feptieme année de 
fon règne, il envoya Cyrus fon fécond 
fils , qu'il avoit eu depuis fon avènement 
an trône » du côté de la mer , comme 
Satrape ou Lieutenant - Général de tou- 
tes les troupes qu'il avoit coutume de 

pafler en revoe^t les pkuoes de Càftor 

I % 
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}34 Vie d'Apollonius^ 

lus 9 avec ordre de fécourir les Lacédé- 
moniens dans la ^erre icontre les Athé* 
niens ; par ce fecours les Lacédémoniens 
recoiivrerem .toot ce.quils avoiem peç- 
du. Cyrus ne comnmnda qu'un ao ou 
deux , parce qu'il devînt fi hautain qu'il 
itua Autobsefacès & jVlitreus fes ooufins 
germains , qui en s*approchant de lui 
n'avoient pas mis kur^ mains ibus leurs 
habits, cérémonie qu^on pratiquoit feo* 
lement en préfence du Roi. Les parents 
des morts fe plaignirent de la cruauté de 
(pyrus au Roi fon pere, qui lui fit dire 
de v.enir le trouver, prétextant une in* 
commodité. Cyrus lama toutes les vil* 
les, le tréfor, & les tributs à Lyfandre 
4e Sparte & fe mit en voyage » prenant 
avec lui TifTaphemes comme ami ^ ôc 
pour (à garde trois cents Grecs comman- 
dés par Xénias Parrhafien» Son pere 
ne vécwt pas long- temps après fon arri- 
vée. Paryfatis qui aimoit Cyrus plus 
que fon frère ainé, tâcha de porter Da- 
rius qu'elle avoit gouverné pendant toute 
(à vie, à déclarer Cyrus fon fuccefleur ^ 
comme avoît fait Darius fils d^Hyftafpe ^ 
à l'égard de Xcrxès ; car ce Prince étoit 
né pendant que fon pere éloit Roi, & 
l'autre lorf<ju il n'étoît qu'un particulier, 
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Harias ne trotnrï pas la chbfe jufte , & 
laifla à Cyrus feuleinenc les villes donc il 
Tavoit fak Gouverneur , donnant le Rq** 
yaume uniquement à fbn fils aîné Arta* 
xQxièi. Ainfi ^rès dix • neuf ans de 
règne mourut Darius , la quatrième année 
de la quatre vingt- treizième C^ympiade^ 
Ja vingt -feptieme année de la guerre dir 
Péloponefe , qui alors tiroit à fa fin , Tan 
du nK)nde 3600 » & 403 ans avant la 
miSbace de Chrift» Sulfnce Sévère {py^ 

Cp) Je ttqavt Ans Sulpic^ Sévère CHif^. fâc. ÎSb. It 
Cap. 7. à la fin.) Extant ettam vifioms efus (^DanUlis) 
quibiu CQnfequeiUium faculorun oréinM uyelavit ; an* 
mmm êtiim mumerm' êompkxiu ^ iatra fiimCktlfinm^f 
fi tut fadtum eft ^ âcjcsnfurum ad terras promntiavifi 
ymukrumquê Antkhrifiutn manifc^ exptfuiâ» Q^od fi 
pdi JiutBcfior erkt n9kti4bi fttafitsm HpirUit noèir 
propofitum efi rerum tantum ordlnem contcxere. „ Ncuv 
S9 avons encore les vifions dans jerquelles Daniel nous a- 
^ révélé fcrdce des fiedes qui devoîeiK fuivn k fies» (k 
„, mamfefté clilreiiient le nombre des aimées ^ devolent- 

s^écouler avant que GhrUl defceniitt dans ce monde, & 
„ que TAlitechrifl fa moncdlc, comme û-eff arrivé. Gehiv 

qui- veut être infbrmt k ce fujec, fe Tatisfera mieux eu 
j9 ayapt riecours aux prophéties mêmes : mon but eft de- 
^ me borner à l'ordre- dea faits.'* Ce .pafiage ne fiie. 
ydiht lè GrameacMenc dea feptame femaiaes i il montre- 

1* 



liâ La Vib ]>'Apoll<»miv«« 

« 

Jofeph Scaliger (9) , Lîvely, Junîus, ôc 
d'autres lavants hommes mettent Je com« 
inencement des feptante femaiiies de Da- 
niel à la féconde année du règne de Da« 
rios Nothus. Notre PhiJoftnte diSeate 
de tous les autres Chronologides, puis- 
ou'il dk que Darius poflîéda le royaume 

Égypte dorant foixante ans. 

Apollonius blâme id Darius Nothus 
d'airoir mal élevé fes en&acs: 4e même 
Platon (^des Loix Liv. FIL) (r) repro* 
che à Cyrus le Grand & à Darius Hy* 
ib^s la foiblefle avec laqœUe ils a* 
voient élevé leurs enfants , qui dans la 
fuite fat la fource des animoikés qu'ils 
eurt^nt Tun contre Tautre, & des guer« 
res qu ils fe firent. 

( ^ ) JHaxerxif. Cet Ansoienèê 
de Darius Nothus & petit-fite d'Artaxer- 
xès Longuemain » foc dans ia jeuneâè ap* 
pellé Aïùœ^ ou^ comme dk Plutarque , 

ni OQPtTftlre qne cette redierdie ii*eiitre pis dtns le plan 
de TAuteur. EfTedivement il parle de Darius enfuite ; 
nais je ne trouve rien qui r^arde les femalnes de Daniel* 

(^) De Enendat. Ttepor* tib. VL In EpilofiTmo 
Hebdom. Daniel. 

(f } Dans l'édition de Mvfile Fidn c*eft an Liv. UI. 
pas lobk delaCn» 
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Dftrces. Dans h iuke on le noomui Ar- 
taienéi Moémoii; Artaxerxès à cauTe 
des grandes vertus de Ton grand -père, 
& MûémoQ à caufe de fyn excellente 
mémoire. Il eut plufieurs femmes & plu« 
iieurs concubines, L'hillpire ne parle que 
de trois de fes femmes , qui étoient Sta* 
tyra fille d'Idarnes, Atoffa , & Ameftrîf ^ 
fes propres filles. La première Statyra^ 
fat èmpoifonnée par fk Mle^mere Pary« . 
fatis 9 parce qu'elle n'aimoit point Cyrus 
fils de cette dernieret & j^uùt qu'elle 
avoit beaucoup de pouvonr fur lefprit 
d'Artaxcrzès foa marL La féconde fem* 
me de ce Prince fut Atoflà fa propre ^1* 
le 5 qu'il époufa porté tant par fa paflion 
^réglée <& incd|aea(e , qne par les.con- 
(èfis & la follicitatîon de la fcélérate Pa- 
ry fatis -( Plu$ar^ui vie 4'^rtaxerxès. ) Sa 
troîûeme femme fat une antre de fes filles 
appeUée Ameûris^ qui auparavant avoit 
été mariée à Tiribaze* Quelques Auteurjs 
prétendent que ce Prince eft TAlTuérus 
de récriture 9 .& par conféc^uent lui doi^ 
sent pour femmes *Vhafti & Efther: 
mais Matthius & d'autres hiftoriens ont 
iuffifamment réfuté cette erreur. £q 
effet Afluérus répudia Vhafli (^EJlher 

Chap. I. i9«} & Artaxenès ne répudia 
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■ 

aucune de fes femmes. De plus Efther 

étoit Juive de naifTance {EJih. Ch. II, 17.) 5 
& Scatyra^ AtoSà, & Âqieftrû étoient 

de Perle. 

Flutarque ( dans la vie d'Àrtaxcrxès ) 
écrit que ce Prince eut trois cents foixan* 
te concubines; Afpafie eft la feule qu'on 
somme , parce qu'elle furpaiToic les au- 
tres en efprit & en beauté. Elle fut d'a- 
bord (Toncubine de Cyxixs frère cadet 
0'Artaxerxès ; ibais celui<i après la mort 
de fon frère en fit fa favorite pour le 
malheur de toute fa cour» {Elien jLîv« 
XII. ChajK I. ) (i). 

Artaxerxès Moémon eut plufieurs en- 
fimtSf foit légitimes, foit naturels. Par- * 
mi les légitimes on parle de trois fîls 
de cinq filles. Les fils font Darius Taîné^ 
qui fut exécuté comme rebelle ; Ariafpe 
le fécond, & Ochus le troifieme (Plu^ 
tarqw dans la W d' Artaxnxès) (0« 

Venons aux filles, Atofla fut l'aînée; 
Amedris la féconde; Artaxerxés les é« 
pottfa toutes deux ; Sifygambis fut h 

troiûeo^ 

O Des diverfes Hiftoxre$« Vous y trouvecc^z rUfloi» 

d*Arpafie. 
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troifieme; tflle éponfa Arfames fon freré 
naturel ; Rhodogune la quatrième épouCi 
Oronte Général de toute* les fbrces de 
terre ; & Apamée la cinquième époufa 
Fharnabaze Amiral de la iîotte dâs Perfeft 
Les enfants natarels^d'Artaxenrés fu- 
rent en grand nombre ;* cent foixante fé- 
lon Plutarque (» V, & cent qnioze fëlorf 
Juflin (If*. X.) (v): on ne nomme 
qu' Arfames. Ses âs forent ,û ingrats 
que; quoî<;[u-Artaxerxès encore vivant 
eut fait Roi fon fils Darius pour fattsT- 
cher davantage à fes intérêts ^ cependant 
ce même Darius fut aflez inhumain pour 
entre! dans une confpiration av^ec cin<* 
quante de (es frereiT pour tuef tenr pere; 
Juftin (Lib. X.) (w) obferve que dans 
ce faie il y eut deux cbofes bien étonnan- 
tes : la prenâerb cft que Darius ne con-' 
fpira que pour commettre un incefte 
avec Afpade qui avoit été premiéreniemr 
concubine, de fon oncle Cyxw, qui 

(n) Je trouve bleit'dtns la vie d^Artttmèf, qiie, 

Wit Plmarque, ce Mnce entretenoit trois cents foixante - 
GODCubines, .mais je n'y trouve poiafr le nombre 4ea,oi> 
Suits qa*]] en eut. 
C v) Tout I Ikir air aMniBeiieeti]ettf> * ^ 

iw) Sfans la fuite de ce Livre qui eft uiA'%mfir 

if 
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alors rétoît de (on pere Artaxerxès. La 
feeoode diofe remarquable eft qae tant 
de perfonnes s'accoi'daflent à commettre 
un parridde^ & que pvaii oinquante en* 
fiuKs il ne 8*en tronrftc pM «n ièid que It 
Majeflé Royale , le relpeâ; pour la vieil- 
lefiby ou te piét^ filiale décoiiaiât d'une 
aflion fi horrible. Cette exécrable trai. 
hifon fut découverte; & let conjurés fu- 
rent tous ioftement nii à mort^avec leun 
femmes & leurs enfants afin qu'il ne res* 
tât aucun veflige d'un crime û ésumaiQ^ 
dit Juilin (Lm. X.y(x). Pour «e qui 
regarde AQpaGe^ quand le vieillard en- 
tendit la deouifide de les «enfmts , il la 
mît dans une maifon réligieufe appellée . 
le temple du fdeîl; ce qui irrita û foa 
Darius qu'il fe pmta à une vengeance 
contraire à la natuse lainii qu'au xepos de 
Ion pere. 

Te viens de décrire les mariages & les 
entants d'Artaxeriès. Permettes à pré- 
lent que je rapporte tes diffenfions qu'il y 
eut entre M & fon frère Cyrus. L'oc- 
mÊËxm en fui, coaame je i'ai déjà dit » la 
démise difpofkbn de kur pere Darius 
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Nothus qui laîfTa par tefhment à Ar* 
taxerxès le royaume , & à Çyriis les vil* 
les dont il écoit Goavenéiir» Cym 
croyant ce partage inégal , encouragé 
par mère Parylatii fe prépara fecréte* 
^nent à faire la guerre à fim frère. Ar« 
taxerxès le fuc, & fit appeDer Cyrus qui 
fe prétendant très* innocent» fnt ie troa* 
ver. Son frère le fit enchaîner av^ec des 
«chaînes d'or & Taurdit fait mourir fi fii 
«ère n*avofit pas âitercédé pour lui, en 
rappellant à Artaxerxès qu'il avoit aufg 
voula ' toer ion frère pendant qu'il chan» 
gcoic d'habit dans le temple , fait que 
TifiTaphernes avoit découvert. Cyrus fut 
donc renvoyé: il ^ecoomnença à ie pré» 
*parer à la guerre contre fon frère non 
plus en fécret» mais ouvertement. Il 
renforce fcs troupes de quelques Grecs, 
êc. marche hardiment pour attaquer foa 
firere qui étoit à ta têie d'une armée 
beaucoup plus nombreufe. Cependant 
les troupes de Cyrus , & fur - tout les 
Grecs , ont l'avantage ; mais la fatale 
blefiTure & la mort inaiheureufe de Cjrrus 
ctoigea entièrement la face des dio(es« 

Quelques Auteurs difent qu'il fut blefle 
de la propre main d'Artaxerxès ; mais. 
Ctéfias de Cnide qui étoit le Médecia du 

I 6 
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Roi| écrit que Cyrus fut blefTë par du 
Canmen de bafle conditkHi (y). Cyrus 
étant more, Artaserxès lui fit couper )a 
inain droite & la céte ; il courut piller 
fon camp dans lequel il trouva A^afie 
de Phocée çqncubine de fon firere » & k 
prît pour lui , comme nous Tavons dit; 
Enfuite ce Roî marcha pour fe rendre 
chez lui. Mais la Reine- Mere, qui avok 
\appris la mort- de fon bien -aimé Cyrus, 
i^ne fongeoit qu'à fe venger de ceux qui 
en avoient été les principaux inftmmenti. 
Le Caunien & un certain Mithrîdate 
avoient été condamnés à mort , parce 
que fe vantant l'un & fautre d*avoir tué 
Cyrus, ils privoient le Roi de cet hon- 
neur* Faryfatis demanda la permifiioa 
de les torturer; le Roi Taccorda; & elle 
s'en acquita avec tant de cruauté qu'ils 
moururent en détail durant dix*fept 
jours. L'eunuque iVIégates fut enfuite 
Ja viâime de fa barbarie. Paryiatis le fie 
ëcorcher tout vif fous prétexte gu'il avoit 
gagné Artaxerjsès aux dés ; mais en effet 
parce qu'il avoit coupé la tête & la roan 
de fon £ls Cyrus. Énfuite /a vengeance 

(jr) Ceii ce que rapporte Phttarqve dans la >ie à^M» 
taxenès, 06 il cai appelle an .témoignage de Ctéfîas# 
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lûoiba fur la Reine Statym» En apM- 
rence Paryfaus vivmt bien avec elfe; 
mais dans le fond de Tatne elle la haïflbît 
à la more , en partie parce qu'elle avcHc 
été ennemie de Cyras ; en partie parce 
qu'elle s'^étok {prévalue dp fqn a^oÏKé 
polir faire mourir plufieuri de ceux qui , 
par le moyen de Paryfatis, avoient tué 
ion frère Téricuchmes & fes autres pa« 
rents. Faryfatit donc» une fois qu'elle 
foupoie. avec Scatyra»^ partagea un oifeaa 
avec uôi couteau quf étoit empoironné 
d'un côté, & donna la portion qui avoit 
toupbé le poifon à Statira , qui n'eut au* 
cun foupçon parce qu'elle vit ^e Pary- 
iîuis mangeoic le refte. Cependant ell^ 
en mourut, avec des douleurs & des coa* 
vulfionB terribles* Mais avant fa more 
elle foupçonna la caufe de fa ma^die^ & 
la dit au Roi. Artaxerxès qui çonnois- 
Ibit le caraftere implacable de fa mere, 
le crue, & mit à la totture les domefti« 
ques qui Tapprochoient le plus. Mais 
Pary&tis ne voulut jamais livrer Gygis fa 
femme de chambre qui étoit fii compltce»: 
Enfin Artaxerxès apprit jîue Gygis vou* 
loie s'échapper de nuit; il lafurprit, âe 
M fit brifer Ja .tête encre deux pieirer»^ 

I 7 
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.-fiippliee furononcé par la loi-de Ferfe«oii- 
tre les empoifonneurs. Il ne fie pas le 
•moindre mal , ni en paroles ni en aélions, 
fii-fiiere BaryfiKis. Sedemenc lorfqi/eiie 
jd^Gra d'aller à Babylone ; le Roi lui en- 
voya fouhaît;er un bon vovage , & lui & 
dire qu'il ne meftrek pas le pied à Baby- 
lone tant qu'elle vivroiL voilà au vrai 
i -étal: de» afimirea tkwieitiqiies d' Arcaaor* 
xès. Voyez Plutarque (vie d'jlrtaxerxès) ; 
XénppfaHon CExpéd. de Cyrus Liv. VI. ^ 

VIL^ ^ 

' Après la défeite de Cyrus le Roi Ar- 

tKKfstés envoya TiiTaphemes ^ & nos 

Pharnabaze comme Diodore (z) écrit, 
vers la mer reprendre ce qui lui apparie- 
tmt tàat pnr héritage, que par droit de 
conquête. Tout fe foumic aifément. Bien- 
tôt après , les villes Grecques fous Tym* 
bro leur Général fe déclarèrent contre 

ESeAmmenc JOkidore d&.âidle CJUbliotb* bîAor*. 
Liv. SIV. pag. 415. éàiàan 4*BtiMie) dit qu^apiès J» 

4^ite de Cyrus, Artaxeixès envoya Pharnabaze pour je- 
yQQdce tous l$s fQHVCT n gia c n u qvi égaient près 4e 
mr; mtis eQlUte4*ii(lorien ne pa^de^q^e jk TMTaplienies; 
«e qui peut fait croire que c'eftp^ une erreur des cqpid- 
les qja^ik dr'iOHtfd g h M;Mha a e au jto /te Tiffaphfimcs» 



Diyiiizeti by GoOgl 



lAftajEttséi» Att commencement leursdK»b 
ces furent petites , mais elles devinrent 
oonfîdérables & hearenfes, fur-toitt à 
cadfe des difltofions négnoieBt entfé 
ies deux Généraux Perfes, Tiflaphernes 
& Piiarnabaze. C$ê diflenfioms produifr 
fent pluCitarsfrates au dehcm/dcphifieurs 
acculations réciproques devant le Roi. 
Snfin Agéfijaos rempoita one viâoiie ii- 



ce que Tinfanterie leur jnanqDoit à caoiê 
de Tablênce-de Tiflaphernes. Ufotdone 
dénoncé au Roi comme traître ; & celte 
accufation iut vivement pouifiàe par P** 
ryratis qui le haïlToit mortellement à cau- 
ie de fbn fils Cyrus. Artaxer^ès donna ia 
place de TiiTapnemes à Tithnmftes wec 
Tordre fecret de faire mourir ce Général 
dirgracié» ce qui.fat. exécuté; Car Arisas 
prétextant d'avoir une nouvêlle commis* 
ûon pour Tiflaphernes^ l'attira à CoIolTe 
en Phrygie ; le fit prendre dans le bain & 
renvoya à Tithrauftes. Celui* ci le fit dé- 
capiter & envoya fa tête au Roi, qui en 
fit préfcnt à Faryfatis, laquelle s'en ré- 
jouit ,beaucQup> Ypy^ Plourque C«)^ 

Çu^ Vie d*ilmsflaiSi 
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Xénophôn (i), Diodore (Oî & Pa* 

Les HiftorifiM ne s'accordent pas fur 
la durée du regnç d'Artaxerxès« Plutarque 
la porte à foizante^deux ans ; d*aa- 
très à cinquante - cinq ; d'autres la fixent 
.à quaraoce-oeof; & d'autres à quarante 
ou quarante t^^iiacfe* L'opoiion la plus 
croyable efl: celle de Bede (/) dans fei 
fîx âges du monde , & d'£u(èbe (g} daaa 
fa Chronique, qui difent qu'Artaxerxés 
affligé de la fcéiérateffe de fes eoËants 
mourut la quarante •>troilieme aimée de 
fon règne, qui répond à l'an du monde 
Sélio, & avant la naiHance de Chriâ; 361 « 

Ch") Des AéUons des Gîrecs Liv. ÎII. pag. 293. (édition 
•i'J&tiennc, où Xénophon die feulement qu'Artaxerxès ayant 
ru que Tîfltifihenies étok la caiife de toot le ma), en- 
voya pour le 4&àpiter Tithrauiles qui s'acquita de fa. 
commiifion. ^ 

(c) ^bU Uill. Liv* XIV. pag, 4^. réditioQ cTE- 
tienne. 

Licon. Cap. 9; 

A la fin de la vie d'Jitmtnh'» 
• (/) Béde dan» fôn livre de Natura refttm. Cap. 6/. 

Wfu Atatum^ parfe d'Airaxer.vès ; il fixe fon i^e l 
piarante ans 9 & ne dit rien de fes chagrins* 
C f ) Att deniier JivM de$ Chroniques Olympiade 



* 
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(4) Art axer xè S fils diXerxès^ fut fur- 
nornsoé Longuemain , parce que 9 febn 
Strabon (Liv. XF.) (A), fes mains & 
fes bras étoient 0 longs, que Jorfquil fe 
cenoit debout & droite fes tnoms defeeii* 
doienc au • defTous de fes genoux. Mais 
Flutarque {dans la vie d'Artaxirxès) {i} 
dit iqu'il avoit une main plus longue que 
l'autre 9 étant » à l'exceptioa de ce défaut 9 
le plus bel hoame de fon tempf. Xer^ ' 
xès, pere de ce Prince, fut tué par Ar- 
taban fon Oncle, & laifiâ trois enfants , 
Darius, Hyflafpes, & Artaxerxés Loii« 
guemain. Dans le temps de la mort de 
Xerxès» l'ainé & le cadet de fes enftnts 
étoient à la cour ; mais Hyftafpes étoic 
à foû Gouvernement de Baâriane. Artap. 
ban après avdr naflacré Xeixès de anie; 
alla fur le champ trouver Ârtaxerxés , lu} 
fit croire que Darius avoit tué fon pere 
par la foif de régner, & qu'il en vouloic 
à la vie d'Artaxerxès , & lui promit ie 
ieooorsdefes gardes s'il vouloit iê défimr» 
de Darius. Sur la foi de ce rapport Ar- 
taKcrjtès fit fur le duunp mourir Dariu^* 

Article Syrie 9 pag, 735., de rédition de Paris 1620 j 
mais on lit Darius au lieu d*Artajierj^às» 
' (O Au coQunencemenu 
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Alors AxtBtm convoqua fes fils^ & leor 
dit jqae Vite peafibiciit à s'emparar de la 

couronne , le temps étoit venu ; & qu'ils 
n'en vie&droii^nt i bout que par la mort 
dKArtacerxèi. Les fils d'Artabau mirant 
ïéj^ à la main pour maflacrer ce Prince 
(eiéfyaàitû bien qu'il ne reçut qa'n* 
ne légère bleflure , & laiiTa Artaban mort 
fyx k place. Voilà ce que difent quel* 
foes Atttam; d^auores foncinoiirhr Arta> 
bao plus tard r Eufebe lui donne fept mois 
de re^. (S'eil; aii^ que Dairius étant 
mort , Artaxerxès encore jeune parvînt 
à la couronne la quatrième année de la 
foinnee & di3C*iHtttienie Olympiade, on 
au commencement de la foixante & dix- 
aeimeme, Lyûtheus étant Archonte d'A« 
thenes Tan m nsoade 354x>, & 463 ans 
a¥«nt 4a naiiBuice de Chrift, 

Les AitteoRs qtd 'écnhFenC qu\Artsd>aii 
furvécut à fon premier attentat fur la vie 
d'Artuerxès, difeat auffî qu'il en eflTavs' 
ma fécond qu'il eMmiBniqua à Mégabi^e. 
Celui-ci avoit époufé une fille d^ Xerxès, 
& es *étok fore œéoontent parce ^*eUe 
menoit une vie déréglée. Artaban dans | 
ridée que rien n'efl plus propre à donner ; 
du courage & à jeter dans le défefpoir; | 
qu'une méchante feouxîe, s'adreila à Mé- 
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gabize, qui promit par ferment de garder 
k fesnec. Miis bdbn- tât après il décou- 
vrit tout à Artazerxès , qui à l'ioflaiit fie 
mouv Artaban. iUoxa on découvrit tou- 
tes lêt tsafaifinM cooeenamt leneuitxe de 
Xerzèf & celui de Darius. De grands 
troubles fuivirent la mort d'Anaban que 
Juftin décrit fort an lon^ Attalwa 
«mt.hu£[é un parti fort & nombreux ; ce 
jasû oe fê idiffipA que auand Attaban eut 
ea perdu trois de les fils , par le «oarage 
de MéffJbàSé qui futilangereuièment bks- 
fé dans un conîbac £ttfiitce Anaxerzès 
ùkt inquiété par la révolte des Baflriens 
exdtée , felon quelques Auteurs , par Hy« 
ftafpes. Gouverneur de la Banane, qw 
étcnt fâché qu'on Ini eût préféré fon frère 
cadet. Cette qiWKle^onin lieu à deuB 
hataÛles; dans la dernière Artaxerxès bat» 
lit kt BaOriens gniMMMentieycnt en fa- 
ce , & fournit toute la province à fon 
ckÀSaace. Snfiûte Araaerxès mit ordre 
aux affsures «l« fonane, 4^ fe ^léfit jd» 
tous Jes Officiers qu n'étoient pas de fin» 
pvtL 

< 4) Juftiii park d« la Bidit d'Artaban dans fon Hiftokc 
lîk. ISL -Oq>« le 
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£a attendant, les Égyptiens apprirent 
les troubles qui agitoient la Perfe à caufe 
de la mort de Xen^ès, & (oDgerent à re* 
coumfef kor liberté. Dan» ce deflein il^ 
élurent pour leur fouverain Inarus fils de 
Piàminjétichus & Roi de Lybie , & com-^ 

. œencerent à fe révolter foos fa conduite; 
Ils envoyèrent même demander du fecour» 
aux Athéniens 9 qiû fbuhaitant oe mettre^ 
pied en Égypte & d'affbiblir la Perfe , 
kur fournirent trds cents vaiffeaux. A 
ces préparatîft Artaienès oppoià nne* 
granae flotte & une armée de trois ou 
qiiatre cents mille Êtntaifins commandée 
par Aroheménides , gui ^ félon Ccéfias^ 
étoit fon frère» &, félon Diodore 
(m)r Ami grand-onde, étant fib de Da^ 
rius Hyilaipefr L'armée Perfe fut ren- 

- contrée & battis par les Égyptiens & les^ 
Lybiens. Cette bataille coûta la vie kr 
Acheménîdes , & à cent mille Perfes. A* 
Ion Artaxenès^ offrit de grandes ibmmet^ 
aux Lacédémonîens pour les engager à lui 
donner da fecourst entogsbant fur Athe- 

Oy Hid. Pèrdqize pag. 12. Edition d'Henri Etienne^ 
laris 1557* 

BibU H&a. Liv* XL pfi%^ dSo. Bdtt» d^Etieiiiiesir ^ 
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sas pour contraindre les Athéniens àTap- 

peller leurs troupes d'Égypte. Les La- 
cédémomens réfurereat. Néaoffloios At^ 
taxefxés le printemps faivanc leva une 
autre armée de crois cents mille hommes 
^ plus, & renvoya contre les Égyptient 
fous les ordres d'Artabaze & de Mégabîze 
fils de ce Zopyre qui avoîc fait rentrer 
Babylone fous robéiuance de Darius. Dans 
cette féconde expédition Mégabize blefla 
Inarus à la cuiiFe , & remporta une viâdk 
Te fi fignalée qu'il fournit entièrement les 
j^gyptiens. Il prit priibnnier Inarus qu'Ar* 
taxerxés fie crucifier. La flotte d'Athènes* 
fut détruite par ftratagème. Car elle école 
dins une rivière » les Ferfes en détourne* 
rent le courant en creufant des canaux à 
dm embouchure i de cette manière ils 
mirent à fec 1er vaiflèaux qui étoient à 
Fanere, les attaquèrent avec leur armée 
de terre 9 & les prirent. Artaxerxès 
ayant appaifé les troubles de la Baélriane 
& ceux d'£gypte, fit la feptieme année 
de ion règne on décret en (avenr des Juifs , 
dans lequel il permit à tous ceux qui le 
voudroient, de partie avec Ëfdras & d'al* 
1er habiter Jérufalem« Il leur donna dif- 
férentes fommts pour des facrifices & tiv^ 
très ufages^ def^uelles MUas devoit dis« 
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pofer à fa volonté» £fdras s'en iervic pour 

bâtir les murailles de Jérufalem. 

Dans la quinzième année d'Artaxenét 
Im Athéniens avoienc déjà réparérlemi 
pertes précédentes ; ils donnèrent une flot- 
te à Clmon leur Amiral , avec latiuelle il 
inquiéta les Perfes à Chypre , en forte 
qu'Arcaxentèa fuc bien aile de (aire avec 
eux ni» paix foorrée ù Ton défavanc^e , 
puifque par cette paix toutes les villes 
Grecques d'Aûe fécouoient le joug de 1» 
Ferle. Dans la dernière bataille donnée 
à Chypre mourut Cimon & avec lui la 
vraie valeur des Grecs; car dans la fuke 
les Capitames de cette nation ne firent 
rien œ confîdérable contre les Barbares^ 
à Texception d'Agéfilaus. qd commanda 
pendant une g^erre courte & de peu de 
oonféqnence. 

Dans la vingtième année d'Artaxerxès 
ibnÉchanfon Néhémie (Néhém. I. lu} 
apprît que les murailles de Jérufalem 
toient rompues, & Sés portes brûlées^ & 
obtint d«i Bm\ la pefmtffion d'aller avec 
des ordres fort amples pour rebâtir les 
murailles, & un commandement au Gar* 
de - forêts da Roi de fqomir le bois néces* 
faire. 

JKnvirao ce tanps^là M^gabize \ oa 
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Génénl qui l'avait û bien ^ 

&rvi en Égjrpte , foc mécontent de ce cjae 
le Roi avQÎt fait mourir les prifonniers 
Ê^ptieM aoiqiiels Mégahoe airoic pro- 
mis le pardon. C'ed pourquoi il s'éloigna 
de la Cour^ alla dans Ton Gouveroemenc 
de Syrie, àtt avec le feooim de quelques 
Grecs il fe révolta ouvertement contre 
fonmaîare^ âi gagna deox grandes. bataiU 
les. Cependant par la médiation de quel- 
ques aaus communs , iirtaxenàa.fe ré» 
eondlia avec lui, loi accofda un païdoà 
abfolu, & l'admit h fa préfence. Mais 
bientôt apurés Mégsbîze étant ikehaflb 
avec le Roi tua un Lion dans le moment 
que le Roi, aUoit le firappext Le Roi 
en fut irrité tu pomt de dtawider fa tête* 
Pourtant il lui accorda la vie par Tinter^ 
cdfion de fes amis» & fe oontrata de !• 
bannir ; tant les Princes oublient aifément 
les anciens 1er vices i Après cinq ans d'exil 
par le moyen des amis coqimuas Mégabife 
rentra en grâce, & fut même admis à la 
table d'Artaxenès. 11 mourut bientôt 
après âgé de foixante • feîze ans y & fort 
r^retté du Roi & des autres» Artaxer- 
xès ne lui fur vécut pas long • temps : il. 
mourut » après ua règne de quarante ans,. ( 
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felon DIodore (o); de quarante -1111^ fe^ 
Ion Sulpice Sévère (0) ; de quarante-deux, 
félon Ctéfjas. (p). L'opinion la plus pro* 
pable eft qu'il mourut au commencement 
de la quarante - deuxième année de fon 
règne, qui étoit la féconde de la quatre* 
vingt>neuvieme Olympiade , Tan du mon* 
de 3582; 421 ans av^ant la nailEince de 
Chrifl:. Ctéfias (q) ( dana fes extraits de 
THiJioire Perfique) écrie qu'Artaxerxés 
n'eut de fon époufe Damafpia qu'un fils 
Intime nraamé Xenès; & qu'il en eut 
dix -fept de fes concubines, dont les prin- 
cipaux furent Sogdianus , Ochus qa'en- 
fuite on nomma Darius Nothus , & Arfi. 
tes: que Sogdianus tua Xerxès , & fut 
mis à mort par Farmée, & que Ochus 
ou Darius Nothus fuccéda à fon pere^ 
Quelques Auteurs difênt qu'Arcaxersèt 

Longuemain 

(«) Diodore (Bibliot. IlifL Liy. XV, p;^. 506. Ediiiog 
tJ'Etienne) dit quarante -trois. • • 

} Hift. Sacr* Lîb. IL Cap. 9. à la fin. 

( f» ) Hift. Perfîques pag, 15, de l'Edition d'Henri Etien» 
ce , Paris 1557. 

C^) Ctéfias au fien dté, où fe trouve en y joignant les 
^ag. 10. II. 12. 13, & 14., prefiiuc tout ce que Blouflt 
a dit d'Anaxeaès» 
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Longuemaîn eut une fille nommée Paiy* 
ùtk i mais Ja choie eâ: incertaine. 

(s) •VHiJloire de Thémijiocle d'/hlw^ 
neSf qui autrefois vint de Grèce ; s'entretint 
mec jlrtaxirxès &c. ThémUlocle fut un 
. homme d-un mérite fupérieur parmi les 
Athéniens. Il ed vrai qu'il paûk fâ jeu- 
nefle dans les plaifirs & dans l'extravagan- 
ce mais dans un âge plus mûr il racheta 
fei ftates par de graacfes vertus. Il for-- 
tifia le fameux port duPirée; &ilbactic 
la âoue des Perfes à Salamine» Selon PJa« 
mque qui a écrit fa vie fyvt au long , nul 
Grec ne le furpafla, & peu l'égalèrent. 

Voici rhiftoke dont Philofttace parle 
ici. Les Athéniens accuferent à tort Thé- 
miflocle d'avoir , conlbiré avec Paufanias 
tn faveur des Perfes & contre leur Patrie. 
Thémiftocle pour (kuv^er fa vie fut coa- 
traint de fe réfugier en Perfe « où il fut 
honorablement reçu & généîeufement en- 
tretenu par Artaxerxès Looguemaîa. Ce 
Roi lui donna trois villes , une pour foa 
pain 9 une pour fon vin ^ & une pour fes 
▼ivres» & d'autres ajoutent qu'iUui don« 
na encore deux autres villes pour fes ha- 
bits , & que ThémiQocJe mourut à Ma* 
gnéfie d'une mort naturelle. Cependant 
quelques authes difent qu il s'pmpoifonua ' 

Tome II. K 
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4e chagrin ; parce qu'il ne fe tnmz pu 

en état de tenir la promefTe qu'il avoit fai- 
te au Roi de lui fbumetope h Gtfice^ qui * 
alors avoît Cimon & pIuGeurs autres Ca* 
pitaines expécimentés. Voyez Plutarque 
(r), Cornefiut Nëpos (x), Tiiacydttief 
(^), & Valere Maxime (u). 

Ce Chapitre diffétenta autres endroits 
de ce livre contiennent les vies de quel* 
Souverains Peifes & GrecSé 11 ne 
era donc pas hors de propos de rappor*» 
ter en abrégé la fucceflîon des quatre Mo- 
narchies. Cet ^égé éuàt deftiné à foi^ 
mer un traité particulier, & à être inféré 
dans un corps général d'Hiftoire, que je 
donnerai, û j'ai aiTez de vie, defiinté, 
& de tranquillité. Cependant il peut être 
utile à ceux qui lifent la. partie précèdent 
te de ce Chapitre. Sachez donc que 

L'hUloire eû la coaunémoration des 
chofes paflëes, avec les drcooilancee des 
temps & deslieuK, les dillances , les in- 
tervalles ^ les périodes ou dynafties» en 
lignes defcendantes pour aider la mémoi- * 
& faciliter rappliguioQ» 

(f } Dans la vie de Tbéiniftocle. 

) Ta Thgmifiodâ cirea fin$m 
(ï) liiftoirc de ia Guenc du Péloponefc Liv. I. 
C»^ Val» I4ax. Lib. V. Cap. €. 
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L'Hifloire» fe divife fuivaac le favànc 
Prideanx» èn 

I. Hifloîre Ecclénaflîque. 
2* Hiftoire Politique. 
3, Hiftoire des Succeflîons dans les 
États , Pays, ou familles. 
' 4. Hiftoire des Profeftibns ou vies des 
hommes célèbres en toutes les Fa- 
cultés. 

5. Hifljoiré naturelle , comme celle de 
• Pline ^ du Chancelier Bacon &c. 

6. Hiftoire diverfe , comme celle de 
Valerç Maxime , de Plutarque , 
d'Elien àic 

7. Hiftoire vaine ou fabuleufe, comme 
les Légendes} les Roman > &c. 

Les deux premières fortes font les feu* 
les qui conviennent à mon butj ainû je 
ne. parlerai pas des autres cinq. 

En premier lieu, THiftoire Eccléfiadî- 
que regarde TEglife avec fes d^ndances» 
Cette Hiftoire a la {x^éiîérence far les au* 
très à caufe de Ton antiquité , de la dig- 
nité ^ & de fa prétendue certitude. 

On la partage en périodes. Voici cd. 
les qui font le plus généralement reçues : 

I. Depuis la création do monde jufqu'à 
la fin du déluge - - 16Î57 âns# 

S. Depuis le déluge jufqu'i la vocation 
d* Abraham • - 367 ans, 

K 2 
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3. Depuis la vocation d'Abraham jus- 
qu'à la fortie de l'Egypte 430 ans, 

4* Depuis là fortie des Ifraélites jufqu'à 
ia coDitruélion du T^ple de Salo- 
mon , - - - - 480 ans. 

5* Depuis la conflrudUon du Temple 
de Salomon jufqu'à celle du fécond 
Temi>le de Zorobabel - 497 an& 

(5. Depuis la conftruftion du fécond 

< Temple jufqu'à Ja nailTance de notre 
Sauveur - 529 ans 

7« JDepuis la naiilance de notre Sau- 
veur j u fqu'à nos jours 1 680 ans ( )• 

En fécond lieu vient THifloire Politique 
qui traite des affaires civiles , des Royau* 
mes, des États, des Républiques. Sui- 
vant la Chronologie profane, fes pério- 
des fonc 

1. Depuis Nimrod, ou plutôt Bélus^ 
jufqu'à Cyrus» 

2. Depuis Cyrus jafqu'à Alexandre le 
Grand. 

3. Depuis Alexandre le Grand jufqu'à 
Jules Céfar. La quatrième Monar- 
chie commence 

4. Depuis Jules Céfar jufqu'à Conflaa* 

( y ) NB. Cette iUte r^arde Je .teiQp& au^id notre 
Auteur 4crivoîu 
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tin le Grand , auquel finit la ijuatrie» 

me Monarcliië. 

Les Hiftoriens ont toujoûTî partagé la' 
Mtt de rHiUoire profane en quatre Mo- 
narchies 9 qui font TAfTyrienne fa Perie 
la Grecque; & la Romaine. 

La première , ^c'efl - a - dire T Aflyrien- 
ne^ commença par Nimrod & fut détrui- 
te par Cyiits, Pour ce qui s'eft palTé 
8?ant 1& commencement de cet empire » 
nous n'avons d'autre recic que celui de 
rEcriture Sainte. Chacun fait ou doic 
fa\^oir cette partie de THiftoire ; c^efli 



ions donc qu'après la diviûon de la terre 
Nimrod fils de Chus & petit fils de Chara, 
fixa fon féjour à BabeL Xfà çommen^a le 
Royaume ou Empire que quelques Au- 
teurs appellent Babylonien de Babel réfi- 
dence des Rois ; d'autres Clialdéen dé 
la Chaldée province où étoît (îtuée Èa« 
bylone j d'autres AiFyrkn d' AlIur fils de 
Sem que les Auteurs profanes appellenC 
Ninus, âc que Juftin {Lib. 1.) (w) d a* 

(w") Juftin QLih. L Cap. li) dît que Nlnus Roi dc3 
Mynens fut le premiei* qui fit la guerre à fcs yoiûiis peur 
étendre fa domii^ation ; pendant que Içs coniquérams plus 

anciens avoienc combattu les natious dloigu^e^ pour la 




dis rien ici. Nous li^ 
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près Trogue fait le fondateur de cet Em- 
pire & le premier Rci qui aie faic la 
guerre à fes voifins. Cette Monarchie 
fondée par Nimrod ou Bélus , qui eft le 
même félon Jules Africain & les meil- 
leurs Auteurs , fut agrandie par Ninus 
ât par Sémiramis f6û.épou(è. Ce fut 
alors que cette Monarchie fe trouva au 
faîte de ia grandeur. Car en fuite elle 
déclina par la mollefle de fes Rois; & 
erfiQ elle tomba fous Sardanapak» mon- 
i ibre qui étoit 

V9n«9 «ux chinipideMmt Mars dans ceai de Véuiy(x}. 

Les devise rebelles Arbaees & Bélodms fe 

partagèrent l'Empire qui refla dans leur 
poftërité jufqu'à la mort de Beltlmstr der- 
nier Roi des Babyloniens , & de Darius 
dernier Roi des Medes. Alors TEm- 
pire fe réunit & paiib à Cyrus ie Grand 
qui donna commencement à la féconde 
Monarchie des Medes i& des Perfes. La 
première Monarchie commença Fan du 
monde dura 164.6 ans, ^ fut 

renverfée 00 tran(pc»tée aux P^fes Tan 
du monde 3434. Voici les différentes 
races <& fucceifions des Rois qui omt gou« 

C^^ i^rf ^ opits yèniris^ Moftis ëi arma Finus^ 

Ciutioa de Blouiit. 
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pcamefe Mimcbie. 

.1.* 

Famille de Bélus. 

1. Ntmriid ou Bélus. 17. 4f^atades. 

2. Nims. ' lè. Am^ntas. 
Sémiramis fon 19. Bélochus IL 
Époufe. ' 2o. Bellopares. 

4. Ninias ou Kinus 21. Lamprides. 
IL Oa nê ikic 22. Sofares^ 
-prelqoe rien det 23. Lamparos» 
fuîvants jufqu'au 24. Pannias. 
ileniien 25. Sojatmus. 

5. ^rmj. 26. Mitreus. 
tf. /Iralius. 27. TautaneSm 
7. Ba/^ttx /« 2;8« Temœuu 
^ Jirmatrites. * 29. Tinœus. 

. 9« Bélochus L 30. DercUus. 

10. -Ba/^'ttx //. 31. Eupales. 

11. Altadas. " 32. LaoJlhemSm 

12. Mamîtus. PyritUHaSt, 
Mamaleus. 34. Ophrataus^ 

14. Shœrus. 35. <>^ii;4MiMk 

15. Mamelus. ^6. Afcra:^MS. 

16. Spûntus. 37. Séordanapale.^ 

Aprêt la liiort de Sardanaple l'Emp^ 
re fuc partagé entre Arbaces ocMochus^ 
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Le premier gouverna les Medes, & Bé« 
lochus les AG^tknu Vaicl leuxs £uc^ 
eefàan». 

Medei. AE^xkns. 

I jirbaces» Phul - Bekclms. 

a* Mandauccs. 2. Tiglat * PhilaJJan 

3. So/annui. 3. Salmanqffar. 

4, Jrtycas. 4. Sennacherib. 

5, Jrhiancs. 5. yljjar - Haddon. 

6. ArJ'm OfX DdQ^ 6, Merodach. 

ces. Ben^ MerodacJu 

J. Phraortci. . S» NabopaJaJfan 

9. Cyaxares. 9. Nabuchodmofor. 

9. /[/îyflg^i' Pere de 10. EviUMerodach.. 

Darius Midus. il. Bekhazat. 



Myages A: Bdthazar mirent fia à la 

première Monarchie aont Cyrus devioT 
l'unique poiTefTeon 

Quelques Auteurs prétendent que Da- 
rius Méde fils d'Aftyages commença la: 
féconde M<)narchie , «aneCyras, petit 
fils d' Aftyages par Mandane m fille , ne* 
fie que r augmenter. Car Ton- étoic Roi 
de Medîe & Tautre de Perfe quand ils 
unirent leurs forces, & vainquirent Bel- 
chazar« Alors Darius annexa Babylone k 
fé$ £cat8.. Cependant le fentiment le 

\ plus 
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plus général le plus, raifonnable eft que 
€yrii$ feul fuc le fondateur de la féconde 
Monarchie, parce que pendant la vie de 
Daiius , l'empire fut partagé «atr& Da*- 
rius & Gyrus. Xénophon attefle que 
. Cyrus par, fa générofité ik bonté peroik 
que DÂriîis poffédâc le» Royaumes de 
iMédie & de Babylone , fa vie durant;» 
& après la mort de Darius,, ^us réunit 
ces deux royauHics au fiem Getce union 
forma proprement la féconde Monarchie, . 
dont par^ conféquenr C^rus^ fut lé feul 
fondateur. Elle fut appellée la Monar-- 
chie des Medes^ des Perfes^ parce que 
ces deux royaumes conftituerent princi- 
palement rÉm^Hre» Ceux qui augmen« 
tfereot-le.plus la féconde Monarchie, fiK 
rent Cyrus le Grand, Darius Hyflafpes^- 
& Artaxerxès Longuemaim Les autres' 
Rois qui la gouvernèrent, furent fi tyraiv 
ffiques & û vicieux , (pe 1 empire fquf- 
firit beaucoup Ibiis eux. Inféconde Ikto* 
narchie fut détruite pendant le règne 
' de Darius Codoman> vainc»- par ^ 

. Alexandre le Grand perdit l'empire & la 
vie* L'enu>ire^pai|a^aax Grecs & Alexaa-' 
dre fur a raine de Darius Çodcman 

l^leva la trolQeme Monarchie ^ : la-Mona^* 

^ie- 6rec^e#^ 
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La Monarchie des Perfes & des Me- 
des , depuis fan connnéftcement <aus Cy- 
xus jufqu'à & defbruélion fora Dorios, 
dura dèux cens ^ngt-hut ans: ideax ft« 

milles pofféderent T Empire; la première 
fut cete de Darius , & la féconde cetie 
de Darius Hyftafpei. La famiHe -de Cy« 
rus finit à fon fils Cambyfe» ,qui tua fou 
propre frère Smerdis, commît incdle 
avec fes fœurs, & enfin fut tué parles 
Mi^es révoltés. Ils prétendirent que 
Smerdîs frère éa Roi n^étoit pas mort & 
mirent fur le trône un faux Smerdis , qm 
^oic m des Mages » & qm ^rant été 
bientôt découvert parce qu'il avoit les 
oreîUes coupées, fut chafFé par les no- 
l))es. Après ce (aux &nenus Fempire 
lefta fans chef parce que Cambyfe n'a# 
TOic kiilSé qu'une fille appeUée Pantaptes, 
C'eft pourqum fept Seigneurs appellés 
Otaoes» Intaphernes, Goteias, Méga* 
byfe, Afpatlwne, Hyén-nes, & Darius 
enfuite fumommé Hyftafpes, qui avoient 
«onfpîré eontne les Mages & teur ignz 
Smerdis, convinrent d'élire un Roi en- 
tr'eux* Pour cet effet chacun devait le 
tëndemain -fbrm de la vîiie à' cheval , & 
c^ltii dont le cheval hemiiroit lepremim 
devoii être Roi Noua afoos dk CHiel- 
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la» fmt quelle ralb XEbaiés ût tomber 
l'empire encre les mains de Dœiui. Sa 
&mâie flic la fccoode 41e denkre 
gouverna la féconde Monarchie , comme 
ea le voit par la lifle iuivaoïe. 



Première Faoûllew 
j. Cjrus le Grand. 2. Çambyjt, 

IL 

Seconde Familke 

3, Larwiî Hyflas- 7, Jrtaxerxès Mni'^ 
pes. * • 

4. Xerxès. ^ Jiftaxerxès 
^. /irtaxaxts Lon* Ochns. 

guemain. p. Affames & 

6, Darius Nothus^ 10. Darius Codotnat». 

qui fat le dernier Monarque des Perfes : 
M fS^nde McMiafChie sVt»ignk à 
. mort, & Alexandre 1^ Grand commenç'a 
troiâdme grande Monarchie ^ fuc 
celle des GreG§. •* 

Cette troilieme Monarchie qui com- 
mença à la chûte de la féconde , fut upi- 
peilée la Monarchie des Grecs ou des 
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' Macédonien! 9 à caiîTe de Ton fondateu 
Alexandre qui étcrit Macédonien & par 

. cohféquent Grec da naiflaace» On fait 
qolil vainqaic I^riiM darnier Roi dei 
Perfes, & fonda la troifieme Monarchie 
l'an du monde 3642 , & 329 ans avant | 
là naiflance de Chrift. L'Empire d'Ale- ' 
xandre fut beaucoup plus étendu qu'au- 
cun des empires précédents; puifque ce 
Prince ajouta à fes états de Grece.lesra* 
3^umes de Médie & de Perfe 9 & en 
douze ans fê^randit maître de prefque tout 
l'univers. Mais la Monarchie des Giecs^ 
ne fubfîfta pas long- temps* dans rât éodK 
floriffant. Alexandre mourut fans en* 
fants; laiiFa fes^états au^lus digne (y) , 
& de cette mamere fafcita plufieurs com- 
pétiteurs. Car chacun dans fon cœur 
jM'éteiidoit y avoir parc. Enfin après pln« 
Ceurs grands débats, les quatre princi* 
paux partagèrent l'empire entr'eux & fou* 
derent quatre Dynafties ou Royaumes, 
c'efl-à- dire le Royaume de Macédoine, 
celui de l'Aiie mineure, celui de Syrie 
& celui d'Égypte. A la fin ces quatre 
Royaumes fubirent Je joug des Romaiof^ 
1?. L'Afie mineure fut conquife «par 
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les Romains lorfqu'Antîoqhus le Graad' 
jEuc battu, par le ProcoDful L. Scipîon /«à- 
qui cette viftoire procura le nom d*Afîa- 
tique {Jujiin Lib. XXXI. (z\, litc^ 
Uvê Lib. XXXVIL). (a> 

2^ Les Romains fubjuguerent la M%-' 
céddne quand Paul Émile Conful çla Rq- 
me prit prifonnier Perfée , dernier Roi 
de ce pays» Tan du monde 3803. & en- 
viron 15 ôL ans. aprés.la mort d' Akacandre 
le Grand. 

Les Romains codq^uirent la Syrier 
- quand Tîgranes fut défait par Pompée 
deux cens fokante ans après la mort d'A-^ 
lèxandre le Grand {Jufiin (A), Ptutar* 
§uê (^).> Ttt€'Live (d). 

40. £nfia £érar Augufte a jouta le Ko* 
yaume d'Egypte à l'Empire Romain lors-^ 
gu'ii vainquit Antoine & Ciéopatre» & 

fjr)* Cap. a drca ûœœ^ mais cet Autei» ne dk pas^ 
f«e L«'Scipioa oMic le ficmi â^AMqntm 

Cd') Cet Auteur (Gapé 58.^ eiifcigue que h. Scipioi 
prit k nom d'Afiadque» 

(^) Jiiftin CUb. XL* Capt tO âk bien.que Potnpéfr 
.réduiQc la Syrie en province Romaine^ nais il ne â&epa^ 
K^yoque de cet événement* * 

X f ) Dan» la vie de Pompées 

Çd) Ce qui nous rcftc de Tite-Live ne va-quejwfqu'aiH^ 
temps de Sc^on TAIricain» 
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rédoific r£gypte en province deux cei» 
mue- vingt- quatorze ans stptè» la more 
d'Alexandre. (Plutarque dam la vie (T /in- 
time ( f P9km lÀM, JII, Ci, 8.) ikififi 
la Monarchie des Grecs dura exa^emenc 
trois cens ans: deux cens nonaate-quatre 
-âepai* la marc d'Alexandre à celle de Cléo- 
patre (félon Ptolomëe); & lîx ans depuis 
la mort de Darius Codomm à odle d'A- 
lexandre ( Arrien , Diodore. ) Voici la lifte 
des Kpis des quatre Dynafties. 



Alexandre le Grand re'gna fix ans fur 
toute la Monarchie des Grecs» & 
commén^a à régner Tan du monde 
3642. • 

IL 

La Monarchie fut divifée en quatre 
Dynafties, de Macédoine « d'Afie» 
die Sffàei^ & d'ÊgypGeu 

L 

Les Rois de Macédoine furent. 



■ 


m 


î 


P 



3. Philippe û]& de Cafiàndre. 

(tf) l>1utarquc dans la vie d'Antoine ne dit pas feule* 
Vient qja'Auguite ïéduific i'JBgypte en province Rffmainpr 
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4* Antipater & AlexaBâre5 ton èsuz 

fils de CalTandre. « 
5« Démétrîus Poliorcetes fils d'And* 

gone Roi cTAfie. 
6. f yrrhttf Roi d'Épire. 
7^ L^fimaque de Thrace^ cet Offider 

d'Alexandre qui avoit tué le Lîoiu 
S. Pcolomé^ Céraunus £1$ de PtoJo- 

méë Lagus. 

p« Méléagre un anciens Officiers 

d'Alexandre, 
to. Antipater IL i 

11. Soflhènes. 

12. Antigone Gonathas fils de Démé. 
trius Poliorcetes. 

13. Démécrius ieoond fils ^ 'Andgone. 

14. Antigone II. furnoramé Dofon. 
I5« Philippe fils de Déméuius vainca 

par liesB Rusnains. ^ 
t6. Perfée* 

Perfée vaincu par Pairf Émile fut mis 
en prifon pour le refte de fes |(Mtts : sdnfi 
Je Royaume de Macédoine tomba fous la 
puiflance des Romains d'abord le 
yffettm iSutei «an les Maoëâoniens 
furent entraîne's dans la révolte par un 
£faftlif^NS4 les Homaîas «tors rédui* 












D 



finit cette partie de la troîQçme Mûiiar«- 
f fihie l'aa du monde 3S03. 

Les Rois de VJJte mineure fur enn- 

i; Antigone û\$ naturel de Philippe 

de Macédoine; 
t'^ Démétrius Foliorcet» détrôné par 

fon gendre SéleucQs Nicanor. L'A- 
ile mineure fut annexée au Rojau^ 
me de Syrie Tan du monde 3<333.^ 

£es Rets de Syrie furent^ 

I. Séleucus Nicanon 

s. Antvodm^ Sater * fili de Séleucus 

Nicanor. 

^ Antiochuâ^ hh fumonmié Tfaéof; 

4. Séleucus Callinicus fils de l^héoj. 

5. Séleucus Céraunus û\s de Callinicus» 
é»' Antiedius l6 ^rand- frare de Ce* 

raunus. 

. p Séleucus Philopater ou Socer fib 

d'Antiochus le Grand. 

^ Antiûchus . Epifibaoes frere^ Sé^ - 
leucusi^ 

^ Antiochus Eupator ûk d'Antiocbos^ 
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10. Démétrius Soter, 

11. Alexandre Bala ou Vêles. 

12. Démétrius Nicâaor £is de Démé^ 
trius Soten 

13. Andochus Entheus. 
14U Tryphoiu 

15. Anciaéhitt Sydetes oa Soter fils 
de Démétrius Nicanor. 

16. Démétrius II. Nicanor de retoaf#: ^ 

17. Alexandre Sebenna. 

i8* Aociochus Grypus fils de Démé- 
trinr. 

jp. Antiochus Cyzîcénus, Séleucus V^^ 
Antiochus Eufebe , Philippe , & 
Démétrius, tous fils de Grypus, eu- 
rent des d^fféfends entr'eux & fa» 
rent la ptoye ée Tigraœs Roi de» 
Panhes. 

20* Tigrancfc H fut vaineti par Pom<» 

pée y & la Syrie devint une des 
provinces fLomainea l'an du mondô^ 
3890. 

iv; . 

Les Rùis Egypte furent t . 

^. Pcolomée Lagus fils naturel de^PIii* 

' lippe de Macédoine, 
a, Ptolcmée PhiJadelphe ^ qjû épeul* 

fil faw Axûaoéf 
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3. Pcolotiiée Évergetes. 

4. Ptolomée Piiilopaton 
^« i^olomée JËpîphane^ 
ô. Pcolomée Philométor. 

7. Ptolomée Phyfcon. 

8. 4Holoiiiée Lathurus ou Latnyrus# 
^ p. Pcolomée Alexandre. 

' \o. Pcolomée JLatbams rappellé de 1 

!!• Pcolomée Auletes, 



/ 









.. . M ^ 

13. Cléopaire ûli^ de Ptoiomée Au- 
ietes. 

■ 

Cetce Cléo|iacre fut d'atoid maScreilé 
de Jttle» Oéfiu-, & enfaite de Marc An- 
tpine. Clé<3^cre fiit fi s^gée de la dé- 
route d'Antoine à Aâium , qù'eiie fe £c 
mourir en fe faifant piquer par un aipic. 
Apres fa mort i'£gypte dwint province 
Roaiame, & ja trpifîeme Monarchie fut 
totalement éteinte. • 

Ainfi la puiïlànce Romaine dévora les 
quatre diviûons de la troifîeme Monar- 
chie : par conféquent la quatrième a dft 
commencer à Rome ; & nous trouvons 
que Ja chofè. arriva; car on regarde Ju- 
1^ Céiàr comae fondateur ^e la qua- 
trième Monarchie qui tira fon nom de Ja 
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ville de Rome. Plutarque (/) au fujet 
de la grandeur de cetÊmpire dit : Tem- 
pire Romain fut pour ainli dire Tancre 
du monde qui liotcoît. La ville de Ro- 
me fnt appellée la capitale du monde , 
les Romains, Seigneurs du monde. O 
Rome DœiTe de ia terre & des nations 
que rien n'égale, & dont rien n'appro- 
che, dit Martial (g) 1 Et Properce : que 
tous les prodiges de la terre le cèdent à 
Rome ; c'eft ici que la nature a ramalle 
ce qui a jamais été^ilieurs {h) ; & Ovi- 
de : (dans le fécond livre desfaftes) les 
autres nations ont un terrein borné; la 
ville de Rome s'étend autant que le mon-^ 
de (i). De même Pétrone Arbiter ; dé- 
jà 1^ Romains viâorieux poifèdoienc 
le monde entier, la mer, la terre, toile 
ce que la lune & le foleil voyent (k).^ 

(/■) De la fortune des lioiffains tu eranSeflCeUMU - 
Çgy Tirrarum Dêa^ gentiumquê Roma^ 

OUparéf nihU fêcundtm. 

<Â) Omnîa Romans adunt miraeiébi ttiffA 

NatUfU éic pQftût • ,quUquid ubiquc fuit. 
(I) Qm\kui efi (mU-UUut J»M Umiutimt 

J^moM fpatium efl urhi^ & 9rkif iém» 

V. 683. 684. 
(A) Ofhm iam toium ft/Tor Hmanm hoMfaf 

Qua mare , qua terra ; qua fidut currît ut^fumfUè^ 
Âa commencement du Poëme de k guerre civile. 



On dîvife la durée de Fempire Ro- 
main en plufieun périodes^ La première 
renferme tous les Empereurs payens $. 
commence à Jules Céfar ôc Ûnk à Con- 
fkntin le Grand: fa durée eft d'environ 
trois cens cinquante- cinq ans. La fe^ 
conde période s'étend depuis ConftantiO' 
le Grand, jufqu'à Juftinien. La troifie- 
me va de JuUinien jufqu'à Charlemagnei. 
La quatrième depuis Charkmagne jus- 
qu'à nos jours & contienc le gouverne'* 
ment des Francs d'occident. 

Philoftrate vivoit long- temps avant 
les trois dernières périodes ; c'eil; pour- 
quoi je ne faurois avoir occafion de rap- 

Îorter la moindre partie de leur hiiioire^ 
è me bomerar <fonc^à la première pério-^ 
de de la quatrième Monarchie. Voici 
la note des Empereurs.. 

L.Gajus Jule Céfar. 7. Sergius Galba^ 
s. Oâavien Célkr 8< Salvias Othon.. 

Augufle. . 9. Aulus Vitelliusi 

3. Cl. Tibère Né* 10. Flav.VefpaQea. 
ron. Il . Titus Vefpafîen. 

4. Cajus Ca:îgula* 12. FI. Domitien;. 



^ Cl.DomitiusNé- 15. iËlius Hidrkm 




ron; 



16. Autonia le 
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Pieux. & fon fils. 

17. M. Aur. Anto 31. Decius & fon 
nin le Philofoplie. fils. 

18. Aurde Commo* 32. Trebonicn Gal- 
de. ■ , lu5. 

ip. P. iElius Perti- 33. Publ. Lîdaîus 
mx. Valérîen. 

20. Didius Julien. 34. P. Lidnius Gai* 

21. Septime Severe. lien. 
2». Antonin BaOSen 35. Claude. 

Caracalla. 36. Valére Aurélien. 

23. Opilius Macrin. 37. M. Claude Ta-* 
24» Héliogabale* cite^ 

2S^ Aur. Alexandre 38. M. Aurele-Pro- 

Sévère. bus. 

26. Maximin de 39. M. Aurele Ca» 
" Trace. rus. 

27. Gordienpcre& 40. Valere Bioclé» 
fils. tien & 

28* Pupien & Bal* 41» Confiance Chlo* 
bin. re pere de Con- 

29. Gordien III. fhntin lé Grand» 
3a Philippe Arahs 

Il y a quelques années que j'avoîs 
compofé pour mon propre ufage cet abré- 
gé d'hifloire 1 afin de Tuppl^er à ma mau- 
vâife mémoire. Je l'ai trouvé fore utile 
en lifant l'hiitoire ancienne. Celui qui 
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n'a pas une connoiflance générale de la 
• fucceiSoQ dea fimpercurs & des Rois , fe 
trouvera fort embaraffé lorfqu'il lira les 
vies des jPiinces qui d'ordinaire fe rap* 
portent aux afl^res précédentes: il ne 
pourra pas non plus fe rappeller & bien 
digérer ce qu'il lit. Etre bien au fait de 
forigine , des progrès , de h décadence , 
& de la de£tru£tion d'un Empire , eil la 
chofe du inonde la plus utile à ceux qui 
enfuite vealeijt lire la vie des Princes. 
* Quand on fait comment la première Ma* 
narchie fut fondée par Nimbrod , augmen- 
tée 4>ar Nihus & par Sémiramis» parta- 
gée après la mort de Sardanapate & 
anéantie par Cyrus, on peut s'enfoncer 
fûrement & avec plailir dans les Chroni- 
ques de cette Monarchie. Quand on fait 
comment Cyrus» par la défaite de Beltha- 
2ar & par la mort dç Darius Médus foo 
oncle, réunit fous fa puilFance les Empires 
' d'ÂiTyrîe & de JBabylone, les tranfporta 
aux Perfes , & commença la féconde 
^onarchie ; comment la famille de Cy« 
rus finit dans la perfbnne de (on fils Cam* 
byfe , commment Darius Hyftafpes moar 
ta fiir le trône par le iienniilement d'un 
cheval; conftnent le fceptre relia dans 

/a.f^^nille juiqu'à ce que par le lune dç 
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J)arius Codoman la féconde Mbnarciiia 
fot nMivtrfëe , & rËinpîre paflà aux 
Grecs fous Alexandre le Grand , on peut 
slnftraire fort aifément du détail de Vint- 
toire de Perfe. De même quand on fait 
commeot Alestandi^ . par iâ vi6toîre fur * 
Darius- dtfena commencement à- la Mon^ 
narchie des Grecs; comment après la 
moix d'Alexandre elle fut partagée en 
quatre Royaumes ; & comment chacun de 
ces Royaumes fut enfuice fournis p» les 
Romains, o»- ^lut facilemeiit apprmdre • 
non feulement les divers aSbibliflementi 
& la ruine de la troifîème Monarchifry 
nais aufli les pas que les Romains firent 
vers la quatrième qui enfin commenta 
fous Jules «Cédir, & dura jufqu'à CôB«» 
ftantin le Graod. Donc rien n eit plus 
utile à on hifti^rien que de bien^eompren* 
dre la fucceflîon d*une Monarchie, 
comment elle eA tombée dans une autres « 
J'efpere que cette méthode fi fltile , courir 
te 9 & nouvelle « ne fera pas inoins avan- 
tageufe aux autres -qu'à moi - même. Ce- 
pendant, puifque mon but eil de rendfe 
ftrvice à ceux qui veulent Ure^l^shido?» 
m éMidues, je les avertis que pour la 
Monarchie Afiyrienne ils pourront lire^ 
outpe l'jEcriture^ Jofe;^, Diodore de 
Sicile 9 ôi Jullin» abréviateur de Tro* 
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gae Pompée. D^autits Aatèart anciens 
avoieni traité la même matière » comme 
OéCtu^ Bérc^e^ 4& Mégailheiie ; maû il 
ne nous en relie que quelques fragments 
qui (e trott^ceot dans Photius , & dans 
Jofeph , à moins qu'on ne Quille ajouter 
foi au moine Annius de Vitôrbe qui a 
f ^ndu dans le monde ies propres in^^ 
poflures fous les noms de Bérofe , de 
Ctéfias^ de MégafUiene» & d'autre Au* 
teurs anciens. 

. Four lar féconde MoMlirchie qu'on ap- 
pelle de Perie, on pent lire Hérodote," 
dans lequel il faut, pour n*êcre pas trom- 
pé, ^iftinguer ce qu'il dit d'après , fes 
propres IwittereS) de ^e ^a'il rapporte 
fur des ouï -dire: il faut lire auflS Thu- 





m 







Péloponefe, arrivée de fon temps. 11 
ne . faut pas oublier Xénophon , grand 
dans la lierre, dans la philofc^hie, & 
dans rhiftfire, quoiqu'il fémble que foa 
hiftoire xie . Cyrus foie un roman politi« 
que plutôt qu'une hifloire, & que le ca- 
raâer« de Cyvns montre plutôt pe qu'un 
Prince devroit être^ que ce qoe Cyrus 
étoit réellement. Il faut lire auiH Plu« 
taMue, Diodore» Juftin. 
Quant à la troiûeme Monarchie, on 

dCMC 
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doit lire Arrien de Nicomédie & Quinte 

Curce qui parlent des faits d'Alexandre » 
de même que Flutarque » Juflin , Polybe , 
& Diodore, qui donnent Thiftoire des 
fuccefTeurs d'Alexandre. 

Enfifi pour être bien au fait de la Mo- 
narchie de Rome» qui eflla quatrième ^ 
il faut lire lës commentaires de Céfar , 
Dénis d' Halicarnaffe , Tice - Li\^e , Va- 
lere Maxime, Plutarque, Corneille Ta* 
cite, PJine le jeune, Suétone, Appien, 
Flore, Hérodicn, Dion Caffius, Jules 
Capitolin ^ ^lii^s Lampridius , Flavius 
Vofpîfcus, Spartîen , Volcatius Gallica- 
nus, ÔL Ammien Marcellin; pour ne . pas 
parler des Auteurs Ecclénaftiques, qui 
ont écrit après Cunûantin, ou qui ont 
eotre*mêlé i'hiftoire ïàcrée ôc profane. 

Nous avons plufieurs excellents Au- 
teurs modernes qui ont traité de ces qua- 
tre Monarchies, tels que le favant & 
^nérable Primat U^her dans Tes annales 
célèbres pour la Chronologie ; le Cheva« 
Ûer Walter Rawlcigh auiti diflingué par 
foQ courage que par ion génie, qui ex- 
celle fur -tout dans la critique, dans la- » 
quelle cependant il eft un peu trop pro- 
fixe ; le favant & -ingénieux Doâeor 
• Toux IL L 
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Hoel, plus connu par fa métlioéê que 
par fon %le; & le favant Piideaux qui 
par fon introdaâkm à riiift<»re s^eft ren- 
du fi utile à notre jeunefle. Mais après 
avoir la cous ces Autews» il faut alkr 
aux fources & lire les anciens ^ car 

Plus douces font les mm que fon bdt i^ii fource CO 



CHAPITRE XXX. 

AfoUû!}ius entre dans le palais R^aL 

A poLLONiv^ cmn donc «nvîronnë 

de gens oui l'accompagnoient & qui pen« 
foient (i) £ttre ainTi leur coixt} car on 
s'étoîc apperçu que Tarrivée d*ADoIlonîus 
faifoic plaiûr au RoL f hiloMpfae en* 
tra dans le palais, âc ne^jeca pas un coup 
d'œil fur ce que les hommes ont coutuaie 
d*4idmirer. XI pafia avec Tiadifféreaoo 
d'un voyageur, « appellant Damis,il lui 



demandé Je 9010 



• O 



% 



V 
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Pamphylie qui, die -on, étoic liée vkq 
(3) Sapho, (k avdt compofé des hymnes 
qu'on chante encore à l'honneur de (4) 
Diane Pergjée fur les modes (5) Êolien 
& Pamphylien? Je l'ai demandé, dit Da- 
mis, mais vous ne m'avez pas die fon 
nom. i^poUoQii» répliqua , je ne le 
dis pas ; mais je vous expliquai les mo- 
des des hymne», leoKs n<xns, ét com- 
ment cette femme tranfpofa les pièces du 
mode £olien dans cçlni gui e£k le plu« 
hnK de tous, & que les Pamphyliens 
s'attribuent. Ënfuite pous pailames à 
d'aiures.diicom*, &,vo»s ne mVez plus 

demandé le nom de cette femme favante. 
£]le .s'appeUoit Damopfa^ : . on dit que 
comme Sapho, elle eut pour difciples 
plufieurs vierges .de fpn âge, & qu'elle 
GonqMi& pMi«an poênes , les nns fur 
Tamour, & les autres à la louange des 
Dieux. On cbantç l'hymne fait à Thon- 
aemr de Diane tant fur les modes de Sar 
pho que fur ceux de Damophile. 

AtoA .Apollkmiiis bien loin d'admirer 
fes richeflès & la magnificence du Roi, 

parla d'autie chQfe.iàns daigner les re- 
garder. . ^ 

L %' 
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CHAPITRE XXXI. 

Apollonius à l'audience» 



Roi Vwjmt apperçu , car le vefti« 

bule du temple étoii aiTez grand , dit quel- 
queir mots à ceux -qui étoient autour de 
lui 5 & déclara qu*il connoilToic cet étran- 
ger. iVpolloniud^ t'avapçant^ le Koi dit à 
haute voix » c'eift eet Àpollonius que mon 
frère Mégabate m'a dit avoir vu à Antio- 
che 9 où il étoit honoré & admiré par 
tous les gens de bien : il me le décrivit 
tel que je le vois. Apollonius s'appro- 
cha du Roi & le iàiua: le Roi lui parla 
Grec & rinvica à facrifi.-r aux Dieux 
avec lui. Car il étoit fur le point d*im-> 
moler au Soleil un cheval blanc de la 
race de (6) Nifée, choifi, & magnifique- 
ment ennamaché comme pour une fête. 
Apollonius répondit: ô Roi vous facrî* 
fierez à votre manière, & vous me per- 
mettrez de fàcrifîer à la mienne. Après 
ces paroles il prit de l'encens & dit: ô 
Soleil envoyé moi auffi loin qu'il te fem* 
ble bon pour moi & pour toi : fais • moi 
la grâce de connoître les gens de bien , 
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& de ne poiat coonoîcrè les méchants» 

& de n'en être point connu. En pro- 
nonçant ces paroles il jeta l'encens^ fur la 
feu 9 enfuite il examina de quel côté le 
feu montoit, de ^uel côté il paroiflbit 
plus fombre , combien de pointes il pous- 
foit, & en quel endroit; & acceptant 
l'augure autant qu'il paroiiToit £ivorabIe, 
il dit : ô Roi facrifiez à votre manière 
& fuivez les cérémonies de notre pays; 
pour moi j'ai achevé mon facrifice fuient 
les rites que j'ai adaptés. Après ces 
mots il s'en alla pour ne point participée 
au fang^ & air meurtre. 



CHAPITRE XXXII. 

Continuation de' r audience. 

A PRÈS le facrifice Apollonius-s'appro« 
cha du Roi , & dit ; entendez-vous à fond 
la langue Grecque , ou en avez - vous feu- 
lement appris alTez pour parler aux Grecs 

rl pourroienc venir à votre audience, 
les entretenir plus commodément ? 

Cm) QuUmportoit à Apollointis qui meiidcic tiam ks 

kDgues, que le Roi fût Je Grec? ' 

. L 3 
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Le Roi ré^ndit : Je pofiéde la langue 
Grecque aivffi bien que na langae nM:er# 
nelle» vous lizwz qu'à dire hardimentr 
c« que vous voudras; car je penfe qna 

c'efl le bue de cette queftion. Il efl: 
vrai » répliqua Apolkmius , écoutez donc y 
je ne' voyage que poor pafier mir Indes ; 
cependant je n'ai pas voulu aller plus 
loin fans vons approcher , ayant apprk 
que vous êtes un homme auffi parfait que 
je vois que vous Têtes. De plus je fou* 
haicois de connoftre la fagelTe que fêt Ma- 
ges profeiïent parmi vous, & fur ^ tout 
s'ils ibnc aufli Â^vanta dans les chofet 
vines qu*on le dit. Pour moi je profefle 
la doéixine de ( 7 ) Fythagore de Samoa 
qui m'a enieigné à hontNrer les DieoK com« 
me vous avez vu; à les refpeâer , qu'ils, 
fe rendent viûblesçoa non ; à m'entrete* 



1er de cette dépouille de la terre. Ce 
n'eft pa» de la laine arrachée dn dos dea 
brebis; c'eft une chofe pure fortie d'une 
oholè pure, c'eft un préfënc de la tare 

& de l'eau , que mon habit de lin. J'ai 
auffî tiré de. Pythagore la coutume de 
laifler croître mes cheveux , & de m'ah- 
ilenir de toute ncMirricure qui a eu vie. 

Je ne me livrerai an plaifiu» de la taUe 




Iquefois avec eux; & à m'habil- 
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* à la nMlldEe t iÂ wnc vous ni avec 

perfonne : mais je puis fort aifément dé- 
Uvrer qui que ce foie de fès foudf de 
fès inquiétudes I parce que je fais ce qu'il 
hut faire , & même je Je prévois. 

Qa'Apdlonlas dat ce difcours aa 
Roi nous rapprenons non feulement de 
Damis » mais auiii d'Apollonius lui même 
qui récrivit dans une de fes lettres» com^ 
me il y a rapporté plu&eurs auues di»-^ 
«oors qo^ii àvoit teaoi 

£ C L A I RCI s s K l£ B T t ' ' 

Jur lis Clmp^. XXX. XXXI. & XXXII. ^ 

« 

(c) Qui pânfûient faire ainfi Imf coiuf. 
Ce pa^ge noof foocoic une bomie occa^ 
lîon de réfléchir fur la manière balTe & 
fiorvila donc les courtîfans flattent leur 
Souverain. „ Titui-» Livius (n) dit vrai 
^ aue le langage des hommes nourrit 

10118 la loyauté ^ efttoofoi^ 
^ v^nes oftentations & faux temioigna* 
Il gés; chafcua eslevant indifféremment 
„ fon Roi à Textrême ligne de valeur & 

Btc -Llve» LSr. 35- Chap, 4^. 5. ai* 

L4 
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• 

grandeur fouveraîne." (o) Que tout 
ce qu il foule aux pieds ^ devienne rofe (p). 
Si le Prince connoîc feulement les quatre 
points cardinaux des vents, que le moin- 
dre fujet n'ignore point, on élevé au ciel 
fon favoir & Ton habileté à connoître le 
temps. S'il s'entend à conduire le moin* 
dre bateau fur la rivière la plus tranquS^ 
Je, on exalte fon étonnante habileté dans 
Fart de la navigation , ii y a pourtant des 
' milliers de Matelots qui en favent plus 
que luL S'il s'apperçoit qu'un violoa 
n'eft pas bien accordé « on crie qu'il eft 
grand muficien. S'il fait fe tenir fur un 
cheval qui va au pas » c'eft un excellent 
écuyer. Et s'il efl en état de diftinguer 
une enfeigne de cabaret d'un célèbre ta« 
bleau peint par un des meilleurs maîtres 
d'Italie, c'eft un grand connoifleur en 
peinture. Ainfî les Princes font trompés 
par les indignes efclaves qui les entou« 
rent, & qui ne fouffrem point que la 
vérité parvienne jufqu'à eux. Ces {cé« 
Jérats aiment ce que le Souverain aime, 
ils font ce qu'il fait , quelque bas & hoa« 
teux qu'il foit. Chacun des fuivants 

d'Ale- 

C « ) Monu Liv. I. Cbap* 3* 

(P) ^iiquid Câkêyifii àic^ tofa fiatm 
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9^ d'AlenndmportûitcommeluiJatéce 

„ à codé. Et les flatteurs de DionyQus 
s'entre - heurtoient en iapréfeoce^ 
„ pouflbienc & verfoient ce qui fe ren- 
9, controît à leurs pieds pour dire , qu'ils 
avoienc Ja vue aiiffi courte que lui. . . . 
J'en ai vu la furdité en afFeélation. 
9, £c parce que le Maiftre haiiToit ià 
„ femme, Piutarque a veu les cour ti fans 
„ répudier les leurs qu'ils aimaient..., 
(Ô Les flatteurs de Mithridates, d'au* 
tant que leur maiftre prétendoîent à 
l'honneur de bon médecin, lui por« 
j, toient à incifer & à cautérîfer leurs 
membres (r);" fâchant bien que quand 
un Prince s'érige en médecin , on ne peut 
lui faire de plus grand plaifîr que de fe 
rendre fon malade. „ Adrian r£mpereur 
„ fe débatant avec le Philofophe Favo- 
yy rinus de l'interprétation de quelque 
mot, Favorinus lui en quitta bfentoft 
.„ la viftoire ; fes amis fe plaignant à lui; 

vous vous moquez, fit -il, voudriez- 
„ vous qu'il ne fuft pas plus fçavant que 
S9 moi, lui qui commande ^ trente lé- 

) Ce fait cft mal rapporté. Voyez Viuu de la di^* 
férence entre le flatteur Tami. Ch» 9« 
(r) Monu Liv« UI. Ou 7* 

L5 



ff-gioBs? Aogufte cfcrivk des vers ci». 
^ tre Afinitts BoUio: &iiid» dicPaUio» • 
^.je me tais; ce n'efl: pas fageffe ci'e«- 
3, aire ^ l^-eavi de celui qui peut pros- 

criret & «voient raifon. Car Diony- 
^^.fiusi pour ne pouvoir efga^ler Philo-^ 
33 xenui: en. \m Poéfie'« & Piatoa en dis- 
^ cours, condamna l'un aux carrières, 
33 & envoya, voidffe Tistutre efdave eo 
„ rifle d'Égine (j> Vois -je pas que 
33 le niefchant^ le bon- Roi» celui qu'on 
33 hait, celai qo^oa tne^. autnc en a 

Tua que l'autre (0* " On le fuit corn* . 
aie les corbeaux fuivent 1m charognes» 
non pas pour eux 3 mab pour foi. „ Ses 
39 courtifans louoient un jour }i^ianl'£m^ 
33 perear de £Éîre bonne juiHiçe : Je m'e« 
33 norgueillerois volontiers , dk-il , de 
33 ces louanges 3 fî elles venoient de per» 
33 fonnes, qui ofalTent accufer ou mes- 
39 louer naes allions contrées , quand 
33 elles y ferment..r^ ( a) Les fiSatteurs d& 
^ grand Alexandre lui faifoient accroire 
93 qu'il étok fils de Jupker: un jour es* 
33 tant bkiTj^ ^ regardant efcouler le iang 

(#) Mènt. Liv^ Hl. Glu 7w 

(^f) Mont. hiv. 1. CB. 42. 

(If ) Auuoien l^iarcelia Lib. XXII. Gip. xx*^ 
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5, dé &'piaye, qu'en dkef- wwi » fit-il,. 
,^ e£k*ce pas ici un fang vermeil, & pu- 

rement humain ? Il n'eft pas de la treiii- 

pe de celui qu'Homère fait efcouler' 
S9 de la playe ^ des Dieux^ Heinodorua* 
,j le Peëte a^oît ùàt dts- vm» en l'hon-^ 

neur d'Antîgonus , où il Tappelloit {i\$r^ 
ji du Soleil t À lai m oootnMs: celui;/ 
„ dit -il, qùî vuide^ ma chaife percée s- 
ir f^ait bien qu'il n'en eft rien Sé-^ 
neqne- (^Thye/k^ J9l II. Setêi i.) place 
un des plus grands ai^antages de la ibu# \ 
Féraineui, éa œqueleaiii^taibnc f^rôëe^ 
à fupportèr, à louer même les plus gran» 
à& extravagailoet de leur Souveraine 
Cir^* fi un* Prince* eft adB «Ofîèminë que 
Sardanapale » les^^ courcifans applaudiilenr 

fa^prafon déréglée ^ ilf andûtiaittêM^ 

( 'itty f - i l » Maximum hoc regni Hnum efi^ 
QfKfd fa»ë Dùmitté cùgiw f^Hka fi^ 

— • / V. aoj -adjTr- 

Qu'on peut tctdiâre 

• Ler fiôets, 100 dmtMtrdé ibul&ir lents S6iiv%iiui»i 
Doiveht loirèr lelirs faits , & vanter leurs deifeins' 
Bé louanges toujours i^im^ ofihr ïhxmmigSf. 
Bft4e ]> royauté k pin gnmd tvaata|èr- 
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plas les bonnes grâces de Cléopatre^ & 

fe glorifient plus de ce qu elle leur a 
foari« que du plus grand honneur du. 
monde. Auffi un Auteur ingénieux ob* 
ferve-t-il que les vifagcs des courtifans 
font toujours à la mode comme leurs 
habits; car le courtifan qui ne fait pas 
changer de phvûonomie fuivanc l'occa- 
fion , ne fauroit changer de linge quand 
il convient. Sempronius tua lâchement 
Pompée fur le rivage d'Égypte pour cap- 
tiver la bienveillance de Céfar : il auroit 
également tué Céfar fi Céfar eût été mal- 
heureux. Il n'y a ni baffeife ni trahifon 
que ces lâches flatteurs n'entreprennent 
pour plaire à leur Prince, <lut-elle per- 
dre le Roi & le Royaume. S'il a du 
penchant à la tyrannie, ils lafavorifenc 
en lui confeillant de tenir une armée fur 
pied , d'opprimer le peuple par des exac- 
tions illégitimes , & de le gouverner 
fans loîx : & s'il eft adonné aux femmes , 
fur le champ ils deviennent autant de 
Mercures. Les hommes qui s'empreffent 
le plus à débaraiTer le Prince de tout foin 
de de toute afiatfé, & les femmes qui 
contribuent le plus à fes plaifîrs, font fes 
principaux favoris ; & malgré les grands 
maux c^ui eu réfuitent pour les ^ujets^ 
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ces favoris font idolâtfiés par let pârafîtes 

fubalternes ; car tout jeune courtifan eft 
comme ime plante de hoahlon, qui doic 
avoir Ton échalas pour la foutenir ; de 
là vient que quaqd un grand favori tom- 
be, pluCeun auiré» péti&at. On die 
que la baleine marche fous Ja conduite 
d'un petit ptpiifon ; il en eft de même de 
la plûpart des Princes, qui, étant moins 
inilruits de la vérité que les hommes dct 
antres conditioas , font dans les affaires 
les plus importantes, menés par une mai- 
tseÈe perfide, ou par un iodjgne ftvori. ' 

(2) La Pamphylie eft une des provin- 
ces de l' Aûe- mineure , à l'orient de la CÎ^ 
licie , près du mon( Tann». Sit. elim. 5. 

( 3 ) Sapho fat une femme de Lesbos 
célèbre par fon tsksat poétique; Tons 
les Auteurs s'accordent à dire que Cléis 
étoic fa mere: mais les uns lui donnent 
pour pere Scammondronymus , d'autres 
Simon, d'autres £unonimus ou £umenes, 
d'autres £ré^us ou £ucrytus , d'autres 
Sdmas, d'autres Camonus (*), & d'au-, 
très Étarcus. Elle eut trois frères , La- 

• . ♦ • . * * \ 

(or) Lib'ô Ginldî, duquel prefque toiit cet article eft 
ikc, dic,Çaiuou (Ik. Put^cac* iiidor* Dial. ^o* ikrttck 

L7 



Tj&iB\ £iirygtQfr êc Càetam. Sditfli^ 

vori & bien -aimé fut Larycus; elle eût' 
tanc de haine pour Gheraxus qu'elle com^ 
ppfa plufieors poëtnev pteiiit iin^eéfciver 
ceaae luL £Ile épouik un homme opu» 

cylla félon les autres. Elle n'en eut qu'u- 
Bd- fiUe nommée Cléis comme fa^grand* 
mere^ S^ha devint véni^fe , êc qtielqaet) 
. ^teurs qui la peignent comm« fort por- 
tée à l'anouf y difent qu'die fe paffio&MF 
pour Phaon. 11 alla en Sicile j elle devine 
^kmfe pendant fya abience , & par ua^ 
escès de paffion fb jetadafaautd iinro^ 
cher ^ans Ja n^r. Tan du monde 4584V 
éc^^ïS ^^Bi ii»âSttce' de notre Sei* 
gneur , félon Thévet qui fait Sapho con* 

tMBfwainW' .de Xénopnanes Philofopher* 
de Théogone & de Piwtee Pôftes Grew, 
& de Lucrèce matrone Romaine. Maisy 

iitei-^oâwC^'^ff^.^^^) quelquM^ 
nps penfent qu'eWt vivoit du temps d* Ar-^ 

chfloqoeu&td'Hip^ooaâes V ou plutô^d^»âr 
la iqi^atite- deuxième Olympiade, 

Volfius 4ans fon traité dê FêUrm poHantm tum 
pmimf Ub. I; Cap. 3. die qu*UM' Sftpho vëcût l^OfytnS. 
piade. quarante -deuxième; & celle de i4eèlK)S> du - téinpft"' 
dTAICAe» de Stéôchoce,. de Iftoêq^r- - . - 
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Pliitarque (M'OmêU^y parle de h paffioit^- 
de Sapho ; il dît que cette femme perdk . 
ÙL voLsy dievioc muette» pâte» & Uêoe^ 
tcn^Mi dsKât dm ibeura froides ^ dans der * 
tremblements ^ dans des .txuiroements de$ 
tête f & .que qieind elte voyoifi fon a^ 
mant, elle avoit des accès de vertiges,, 
de faibleflea» & d'évanooiflemeocs» 
qaH proûve par le* vers même de Sapho. 
Mais Thévct, Cofmograplie d'Henri liL 
Aoi de France » fate ftin i^otogie, dé» 
fend fa chafteté , & rejette. ce# crimer 
fur une autre femme de même nous do 
même pays y & douée du même talents 
Cependant les Latins ne parient q^e d V 
ne Sapho; Giraldi l'inpeïb^^m^^ ( ^)^ 
je ne fais fî c'efl: à caufe de fon penchant 
àr^tmoinr, ou icaufe defes;émde«. 
race lui donne la même épîchete (ay^^ 
La mâle Sapho fait dans f es vtrs ufag^^ diP 
mefures SÂrcîàloqwi. Elle fiit'aufli appela 
]ée Belle à caufe de la beauté de fes ver% 
L'Anthologie Greo|Lie la^ nomme 1» doiK 
ce abeille des Mufes. . Ceux ^uijiarle9ta 

C ;r ) MafcuUu Gkaldi'iie fijùc qug nip|KMtér qis*Hûraeè' 
fir .tofonlus Galitts appelfoient ainfi Sàpho (De Poeur. UiST- 
Dîalog. 10. Article Sa^* ) , - 

(#) Têmpè$àt ArMoclU nmfim peie mrfiuU Saph9é 

Epift. i> Lib. ié V. ai*- 
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de deux femmes poêces de même aom » . 
dîfent qu^une d*entr*clle8 inventa les vers 
qu'on appelle Saphiques de Ton nom. Ces 
vers font compofi^ d'an trochée » d'un 
fpondée» d'un dafbyle & de deux trochées 
commet 

« Sedibus gaudens varûs^ dolifque. 

Au bout de trois vers Saphiques vient un 
vers Adonien , compofé d'un da6lyle & 

d'un Q)ondée, comme 

Dha dohre. 

Il eit difficile de décider s'il y a ed dem 
Sapho 5 parce que s'il y en a eu deux, 
rfaiftoire de l'une efl confondue avec l'his- 
toire de Tautre. Dans cette fuppofition 
la Sapho dont Apollonius parle ici» n'eit 
pas celle qui inventa les vers Saphiques ^ 
mais une autre qui , félon Suidas (b)^ 
compofa pluûeurs Épigrammes , Élégies , 
vers ïambiques , & neuf livres de poéfies 
lyriques. On dit i^u'elle inventa cette for- 
te de poéfies ) qui ùmt des chanfbns fai* 
tes pour être chantées fur un inflrument 
qu'on appelloit lyre, & dont l'invention 
ell auffi attribuée à Sapho par Athénée (c) 

Au premier des deux articles XtfvfJ. 

iç) Athénée Kepas des Sophiftes Cl-iv. XV. Ch. 
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& par Stobée* L'ingénkax & âvant Ra« 

pin dans fes Réflexions fur Ja poétique 
d'Ariftote (4)^ dit que Démécrius &Xi(m« 
gm ont eu grande raifon de tant exalter 
dans leurs écries Tadmirable géaie de Is 
Sapho qui compofii ies vers lyriques ; car 
les fragments que nous en avons ^ fonC 
pleins d élégance ^ de délicaceife» & de 
palTion, Ces fragmencs ont été publiés en 
Grec & en Latin par lleori Étieoae, 

Phiioftrate die ici que cette Sapho eut 
plulieurs femmes pour fes difciples. On 
en trouve dans Suidas (e) leinoms» qui 
font , Anagora de Milet ; Gongyla de Co* * 
lophon ; & Eunica de Salamine (/.). 

Sapho n'a pas éDé la feola faVancede 
fon fexe. On peut citer Damophile de 
Pamphylie donc Apollonius parle dans co 

r 

dit que, fdon Ménechme» Sapho învenu la pe&is; mais 
.Je même Athénée CLiv.'IV* Ch« Jifi^ enfei^ie d*après 
Sopater , que la peHii avoit deux coides* Cet inftniQiefiC 
•diiféiioit donc de la lyxe^ Je n*ai pas trouvé le paiTage de 
Stobée. , 
C^') R^^sion» fur la ïfa^^^ en pvftkxOkf $• $0» 
pag. 185. 

( ^> An premier des deux artides SM^a)* 

C/) Ces noms fe trouvent dans Giraldi (de Poecar^ 
Hift. JML 10. Arcîde Sapho') qui cki «uifi Suidas* . 



Sf0 LtM Via n-AwaiL&HhVft 

diapicre ; Froba femme d'un CwM Ro^ 
main qui Ta» dit' Seigneur 424.^ mit €» 
héroïques le vieux & le nouveau Tes» 
tUMOt jaup^k la^defcetite^ Se, Efprki 
Corinne maîtrefle d'Ovide , Elpîa femme 
de Bofice^ Polla femme du Poêce Lucaiir 
qui fouvent Nakla fim: merî à eempèfer. fk, 
•Pharfale; Lesbie maîtrelTe de Catulle 
Goraiicn Romaine qui fit des vers ; Tliei^ 
bia qui compofa des épigrammes ; & une 
Éacre* Corianexélebre par fa veine poéti- 
que , qui jscmpetta eincf fo» le prai de 
PoéGe fur: Pind^e , qu'il difputa contr'el- 
ter à ^iié^ Cf n'ouhiierm pas M» 
dame PhîlHps , qui a été dernièrement la^ 
Sapho de l'Angleterre, 
t (4) Dbmêi Bergéii Pefoé oa Perg» 
eft une ville de la Pampfayw» éloignée 
4'AtiaIie de hidt milles à Toccidait Dans-* 
Perga ëtoit un temple dédié à DîsUle*, dont 
parle Cicéron.. {^Jb^ Fmm LIL) (:H^ 

" f ^^5^^ c^^^ Corinne voyez VoflV Inftit. poô>r- 

Me. Lib. m. Cap. 15^ \ 

jnis, Orat- 9. §. 32. qu'on lit, „ Faut -il s'èt0fïlî<r - qiie 
^ Minerve kAifaeneSy^ ApoUim à Délos» JunoSià SaatDSr- 
^ IMsue Peiga; &> plilileiift autre» Dka» dmrAfie &: 
^dao» la- Gi:£(;^ 9i.KieiH été, .vi^iil^s- pas cet lioiuiBe qui n'a 



uiymzed by Google 



i>E Tyaiu^ Im, LCk XXX.àJLXXlI. Ht 

là* vient ^ue Diane eft appellée Fergaai 
cooune dît MélaCO» ou Fergafîaoom<i'' 
me dit Stephanus (k). Voyez aufli Dior 
nyflus V, 854. (Z> 

( 5 ) Dei hymms fur les modes Eoîien É? 
Pamphylien. Plutar^œ ( m) dans fon dis« 
oours liir la mbfique , & Ghreanos^ dans 
le dixième chapitre du fécond livre de 
fon Dodécacorde , difent que la mufîquei 
des anciens Grecs avoit quatre modes , 
dériv^a dea diverfes provinces p qui lea 
airoient inventés, fuivant leur génie. Lea 
trois premiers modes font le Phry^en , 
le Lydien t â( le Dorien. Ces modes , fe« 
Ion Folymnelle & Saccadas d'Argçs, font 

n pas pu refpeâer Je Capîcoie:'* M^um d^Mt MiëH^ 

muêiùs fréUtua ah ifto Dêo$ Ma JJU , Cracia^ue viM^ 
tist 0 CaphQU0 mmun êàfUmfê Mi| fétuirtêf 

Çk^ £tieime de Bizince^ dei^ nations ondes 4f4 
^^^^^^ Ht^ft^* 

( O Dionyûus Pérîégetes nomme Pergéj vifie de lOrPaSH* 
pbylie au 855. Noces pa^. 944* 

Auteurs Sscadas d'Argos, & l'autre Polymnette de Co*- 
FluCÉiqut dk anS, ao» IcfffaodHV wt»^!:»^ 

Vtodfer 
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âe la plus haute antiquité. Sapho de 
Lesbos ajouta à ces trois modes le qua* 
ùrieme qu elle noixuaa Mixolydien , & qui 
compléta le nombre des quatre tétracor^ 
des. Sapho "nomma fon mode Mixolydien, 
parce qù*ii étoit mêlé de Lydien {n). Ce* 
pendant quelques Auteurs attribuent l'in- 
vention du mode Mixolyditn à Thcrfan- 
dre, d'autres à Pythoclyde joueur de flû* 
té, & d'autres à Lamprocles. D'autres 
mufîcieos imaginèrent trois autres modes 
quils a ppeDerent «collatéraux. Ces mo« 
des font THypodorien, 1 Hypolydien & 
THypophrygien ; -afin que le nombre des 
modes répondit au nombre des planètes. 
Ptôlomée en ajouta un. huitième qu'il ap« 
pella hypermixolydien parce quil étoic 
plus aigi^ que les autres. Mais Apulée 
iFloridorum Ub.l.^ {o) en nomma fêa* 

■ 

C^) de DorieH, dk Pkittrque (Dialogue fur la Ma- 
nque), qui nous enfeigiie que , felon quelques Auteurs, le 
mode IilyxolydieQ efl; dû à Damon d'Athènes; &L que ce 
axKle, qiû eft'^rt pathétique , convient à U Tragédie* 

(o) Floridor. 4. .Mais Blount copie mal Apulée. Au 
Meu de VUaUn iimple» Blounc aurolt dû dire ÏÂolU» ùm- 
pie. De plus fl nonme le même mode de deux manières 
différentes, & d'un i'eul mode il en fait deux; car le mot 
JaftiiB figoifie Unien\ Ct, dans ce paflfage d'Apulée quel- 
ques Savants lifenc Jêfium au Beu d^4fum que le Fhilo* 
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lement cinq, c'eft-à- dire, Tlonien fim- 

i>le ; le Jaftien varié i le Lydiea plaintif ; 
e Phrygien guerrier; âc le Dorien réli- 
gieux. Marcien , fuivant la tradition d'A- 
riftoxene » compte cinq modes principaux 
& dix collatéraux. Toute cette ftrutlure 
ou édifice étoit appelle l'Encyclopédie ou 
Sphère des Sciences» dic Agrippa (p), 
comme il la mufi^ue renfermoic toutes 

fofrfie Madaure pourroit bien avour mis pour lênieum^ 

parce que rionie dtoit en Afic. Enfin Blount, pour fc 
conformer au texte d'Apitlée & à la vérité» dévoie dire le 
Phrygien rélîgîeux, & le Dorien gnerriief* 

Apulée dans le Livre X. de fa Métamorphofe (qu'on 
nomme ordinairement TAne d'or) décrit un fpeiftacle re« 
préfentam le jugement de Pâris. Il introduit Minerve fuivâ» 
de la Terreur & de la Crainte; „ derrière eux, dit -il, le 
ly joueur de flûte jouoit le Dorien guerrier." Jtfotte tcf 
gum iiMeen Doritm eanebêt bMeofum. Enfuîte parott 
Vénus accompagnée des Amours & des Grâces , pendant 
que les flûtes à plufieurs trous faifoient entendre le mode 
„ LyJien. " Jam tibU» muîtiforahUcs Cântui duU 

Lucien dans le Dialogue intitulé Harmonides, donne 
suffi au mode Phrygien le caraftere de religieux, au Lydien 
celui de Bacchique, au Dorien celui de grave, & à TIo» 
nien celui de varié. 

(p) De-Vanit. Scientîar. Cap. 17, où fe trouve unft 
grande partie de ce que Blouut vient de diie. 



Îi5d l'A Vie »'Apollo!kiu«, 

Us.&iences, vu, comme Platon le remar- 
que dans Ibii firemîer livre des loix (q), 

Îiu'on ne fauroit comprendre la mufique 
ans «onnoître toutes les autres fciençes. 
Parmi les quatre premiers & pJus'tncieiM 
modes., les Grecs n'approu voient pas le 
Phrygien pafce qu'il diflîpe & entraîne 
trop refprit. C eft pourquoi Porphyre 
l'appelle barbare, parce qu'il excite k« 
hommes à la fureur & aux combats. D'an- 
»e« l'^RpcUent Bacchique, c'eft-à-dire, 
furieux & turbulent. On s'en fervoïc 
généralement .djans les Anapeftes ; & c'é- 
tcÀ odttî qui anciennement exdtdt les 
Lacédémoniens & les Cretois à la guerre. 
^Utmi reiette le mode Lydien (r) com- 
me trop aigu & éloàgBé de k modeûje da 

C^) Dialogue premier, peu après les deux tiers» 
it Le moyen de bien régler la boiflbn d'une msniere con- 
^ formé à It nsxvacc peut pas être expliqué clairement 

& fiiffifamcnt fnns une bonne règle de Mufique; ni M t/bà* 
^ lique fans toutes les Sciences.*' Mais Platon explique 
plus bas le mot U»M^^* & que par ce mot il entend 
^ l éducation qui rend la vertu àimabfe & dëfirable tus 
|a enâmtSy & fur -tout celle qui met un citoyen adulte en 
j» im de bien commander & de bien obéir.** 

(r) De la République Livre III, au tiers du fivrc, en- 
viron* Plutarque dans fon Dialogue fur la muiique cite 
Je même paifage de Hatoiu 



Digitized by Google 



M Ttamb. lio; l ChXKX. à XJQOI. tAi: 

mode Dorièn. AaiOi*^toit*>] propre au 
plaiGr & à la. joie,; c'eft pourquoi Jesl.y-. 
«liens, peiq>tevif,&g^, ëcoieatibrt toa* 
diés de ce genre de raufique. Le moda 
Dorien, |>lus. grave & raajeflueux, coai' 
irenoit nueux ans; affeétiom (ërieufes dd 
refprit; & il étoit fort eftimé.des Cié» 
tois, des Aroadions, •<& des XacédémOf 
moniens. Nous lifons qu'Agamemnon al- 
lant à la guerre de Xroye, JaUIà cfaes diii 
nB.mofidai Doriefii afin que par Tes airs 
graves & fpondaïques il prélèrvr^c |a chas« 
teté de faiieiinmeCly&emneftie? lear force 
«l'Egifte ne put obtenir que cette Reine 
te rendît à ka déCirs^ qu après qu'^iheûe 
taé ce mlficien. £afin le mode myxoly 
dien iaventé par Sapho, ^toiti^^uiepiMC 
bpn pour lât lïagédie<, &.ppopce à(ex* 
dter la compaffion ( Jgrippa de vaaitata. 
feientiarum). Voici le i»i)pQit.dêno(^ 
amme moderne & de l'ancienne. . ^ - 
Nete hypaton - . A, iof ,-re,. .at^ 
Paranete bypeiho- G, fol, te, ut. . 
léon 

Trîte hypecboiaon F , 6, at^ 
Nete^tiezeugmenon E, la, mi. 
Paranete dieztug- D, la, fol, re. 
nenoii - - - 

Tritediezeugmeaon C, fol, &, uf 



2S2 La Vie b'ApoxlôHitrs, 

Paramefe • • - B, fai U, mi. . 

Mefe - • * • A, la, mi, ut. 
Lichanos mefon • G, fol, re, ut. 
Parhypate mefon • F, fa, ut. 
Hypate melon - • E, la, mi. 
Lichanos hypaton - D, foU re. 
Parhypate hypaton C, fa, ut. 
Hypate hypaton - mû -^ 
Proslambanomene • A, re. ^ 
Ceux qui veulent en favoîr d'avantage à 
ce fujet peuvent lire Glareanus Lib. IL* 
Zéclin (i-), Apulée & Plutarque. 



■ 


m 




f 



piier & d'Antiope. Les Grecs en attri-. 
buent rinvendon à Diodore (« U :&<£uk 
febe (v) àZ-phus & à Amphion; Solin 
(«d) aux .Cceu>is).(Sc Poiybe j^x) auX4 
Àrcaditjns. ' = • -Quant' 

Frobftbiefiient ZarUm ' - ' ' 

( / ) Hift. »tt. Lîb. Vn. • ' • ^ 

(«) Les Grecs, au rapport d*Eufebc CPi'^'parau Evang. 
Liv* U.} en attribuoient i'invendoo à Dionyfîns. ' . 

( V) EuTebe (Prëpar. Evang. Lîb. X. Chap. 3.) ^^f^nm 
à Zétas & à >Aii|plii©n le, nom d'^vçuucuçs dela muflauc. 

C») Polyhift..Cap. 17.. • • : 

Çx') Polybe (Lib.; IV. pîfs loin dtrtrominentette^f) dît 

que les Arcadiens ont aimé ia muUque des temps les^ plus 
anciens^ & ont vonluviue li^ jeunes gens rétudi^cutjus' 
qu'à trente àns. Enluitc Polybe expofe îâ raifon de cette 
inlUcution. 
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Quant aux différentes fortes de mufî- 
que quelques- mif attribaenc rinvention 
de la lyre à Mercure: d'autres à Am- 

Ehion, & d'autres à Apollon ; celle de 
i flûte eft «ctribuée à Pan ou à Cybele 
félon Eufebe (j), ou bien à Apollon; 
celle des trompettes d'argent à Moïfe; 
celle des tambours aux Romains; celle 
des violons à HaUatces Roi des Lydiens ; 
& celle da loch aux Grecs. Hermophile 
rangeoit la pulfation des veines fuivant 
certûaes mefureg de mufîque. Enfin 1m 
Troglodytes inventèrent le timpanon (s;). 

On peut dire bien des, choies à l'avau- 
tage ot au défiivantage de la mufique. 
Premièrement on peut dire à fa louange » 
que la imiflque étant fart de Tharmome, 
ceux qui ne l'aiment pas, font auffi ex- 
travaganu que ceux qui ne font aucune 
différence entre un beau vifage & un 
laid; puifque dans un cas comme dans 
l'autre il ne s'agU que de proportions» 

(y ) Eufebe Cpv^par. Evangél. Liv, II. Cliap. 4O n'as- 
fure pas » mais rapporte comme un» tradition Phrygienne 
que Cybele inventa une forte d*in{himent à vent, que les 
Grecs appellent Syrinx , & que Marfyas inventa la flûte. 

Ca; > Ce paragraphe eft extrait de Folydore Virgile Qdç 
lovent, rer. Lib. L Cap. 14. & 15} 

T0M£ II. M 



954 ViB O'APOLLOMXirS) 

La moûque guérie de qiidaaes maladies ^ 
comme de Ui mélancolie & de la mor- 

fure de la tarantule: elleappaife le déli- 
re des démoniaques, comme nous lifons 
dans rhiftoire de Saûl. Lorfque les pe- 
tits en£ants pleurent » on les fait taire en 
frappant quelques clefii Tane coitere Tau* 
tre, ou contre un baffin; & quand ils 
font un peu plus grands 9 ils s'amufeot 
des chanfons de leurs Bourricea. Pour 
eniëigner plus aifément leurs loix aus 
jeunes gens, les Crécois les <ri)ligeMeDt à 
les chanter. Et nous voyons qu'on a mis 
en vers avec raifon les règles de la Gram« 
maire. Achille dans Homère a'amufe en 
jouant de la lyre lorfque Tes occupations 
militaires lui kui&nt du loiGr. Les efcla* 
ves fur les galères, les laboureurs, les 
charretiers, les ouvriers, charment l'en- 
mi de leor travail 00 de leur voyage en 
chantant ou en f.flant* Les artifans ôc 
les bergers adoucirent leurs occupations 
par le chant ; & les fervantes filent avec 
plus dagilité en bourdonnant quelque 
vieille chanfonj Les Romains chan- 
toient de$ vtrs fpondaïtjues pendant leurs 
(àcrifices. David danfoit devant Tarche , 
& tous fcs Pfeaiimes étoîent compo* 

fés pour être chantés fur la harpe ou 
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fur. quelqu*aatre indrument harmonieux» ^ 
La mfifiqae «xdce à la triileiïe ou ad 
plaifir; car comme une médecine caime 
ou porge les humeurs du corps, ainii la 
mufique calme ou purge les paflîons de 
Telpric. - LVmpereur Théodofe fut dé* 
tourné de la réfolutîon de détruire la vil- 
le d'Antioche par les mélodieux cantiques 
de quel^lkes petits enfants jquç Fla^ien 
leur Evéque avoit inftruits. Le Prophète 
£iifée fit jouer de la harpe en fa préfence 
a^nt de prophétifer la deflruâion des 
Moabites; & Michée refafa de propbé* 
tifer devant le Roi Achab jufqu'à ce 
qu'on eût joué d'un inftrument de mufi. 
que. Mr. Osborn die qu'une belle fem- 
me qui chanté bien , eît une fourriciere 
qui préfente l'appas des deux c^té^*. Sira- 
tQilice prit Michrîdate avec anè chinfon» 
Si Ton confidere la grande infl-jence que 
la muOque a fur l'eTpric des h animes, on 
verra que c'-eft une bonne pc^i tique aux 
Ecclédafliques d'employer les argues 
dans les KgUfes ,^afiQ de donner aux hom* 
mts du goût pour leurs ^votions , bon- 
nes ou mauvai&S| comme dans m aie 
ItalieB les jeimei Dames fomt attention 
à la mufique jk UQfamxtùM des parolef» 

Enfin les anciens exprimèrent la vénéra* 

M 2 
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2^6 La Vib D'ArotiONius» 



tiofi qalls avoient pour cet arc lorfqa'ik 

IFeignirent qu* Apollon qui étoît le Dieu 
de la fageire^ étoic aiiiB le Dieu de la 
jnufîque. 

Malgré tout cela plufieurs perfonnes 
ont blâmé la mufique. Antifthenes , Sci- 
pion , Emile , & Caton méprîfereht fou- 
verainement cette fcience* Philippe fit 
des reproches à Alexandre parce qu'il 
chantoit trop bien , & fon maître Anti- 
;one brifa la lyre de ce Prince. Les 
égyptiens , félon Diodore (â) , défendi- 
rent Tufage de la muûque à leurs jeunes 
gens , parce . qu'elle les rendoit trop effé« 
minés & adonnés aux plaifirs. Ephorus^ 





1 




• ff 



art inventé feulement pour tromper & 
pour débaucher les hommes (b). Mr. 
Osbom eft grand ennemi de cet art : il 

dit que la mufique ne dédommage jamais 
du temps & de l'argent qu'elle coûte à 

(tf) Diod. BibL Ifift. Liv* I. à la fin de la pag. 51. 
Edic d'£tiennc« 

(^) Auffi Pdilybe (Hid. Liv. P^. pas loin àa commen- 
cement ) Ten blâme -t^il, par ces paroles. „ Il ne faut 
y, pas croire que les hommes ont inventé b muûque pour 
^ tromper; moc imiigne de luâ, qiir£(Aonis t leilM Mifp« 
^ per au commencement de ion ouvrage.** 
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ceux qui veulent s'y perfedlionner ; 
qu'ainii il ne qrcmve pas qu'elle mérice! 
im travail ou une attention férieufe ; que 
celui qui la poflede , efl: toujours embaraa* 
fé à tenir an jufte miliea entre la mau« 
vaife humeur du mufîcien qui réfufe ai- 
grement, & la légèreté & les empreflê- 
mens d'un ménétrier mercenaire j car fi 
Ton refufe, on paffe fou vent pour or- 
gueilleux; & fî Ton éft trop prêt à fe 
rendre ; on efl; fortement foupcoaiié 
doAentation. 

Emx^vaà$9 conjuié par tout ce qui le touche , 
Ua chanteur né ¥Oudfa jamais ouvrir la bouche r 
lï ne ceflera point de frédonner tout haut, 

Loriqu^onneluiditnea: iisoiittottscedéfiMtt(c). ; 

Horac€ Sat. UI. m. 

CO OmMui iêe i4tium ifi cantorihui, inter amicoi 
Ut nunquam inducant animum caatau rogati^ 

V. i-i. 

Dans Ta traduâion des. Oeuvres d'Horace en vers Fr a». 
(Ois» ces vers fbot traduits de deux manières; les voici. 

Ceil des chantres fameux la commune folie ; 

Us ne peuvent chanter dès qu*on les en fupplie ; 

Ife les en priez pas , ils ne finiifent point. 

Autre* • % 

C'eft des nuiildens k caprice ordinaire; 

Preflez-ies de chanter, av^Qt que de le fakt> 

M 3 
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Raremeiu ils ^vent (]^and il faut 
cbinmencer & quan^ il faut fieir; fur» 
tout les femmes qui fguvent perdeat en 
inoieilie ce qu elleir gagneac en mufique» 
Pour moi j'ai donne quelque temps à cet 
arc 9 & je ne m'en repens points car je 
ne prétends pas divertir les autres , mais 
m'amufer moi-même lorfque je quitte 
dès études plus férieiifes. Alors je joue 
quelques pièces nouvelles, & cette re- 
. création n'til ni aufli dangereufe , ni auflî 
côûceufe que le font prefque toutes les 
autres. Je jouis d'une vieillejje qui nejl 
pas privée- dm kt-lype Çd). Les vieilteifàs 
même y prennent plaifîr; s'ils ne peuvent 
pas profiter des autres Récréations hors 
de leur imffiHi', petftfiettr joob de ceh 
le - ci chez eux ; pourvu qu ils puiflent fe 
iervir de leurs doigts* Le goût pour les 
accords & pour Tharmonie eft fî unîver* 
" fel que ceux qui ne l'aiment point » (èm- 
blent rebelles à la nature. On trouve 
bien un petit npmbre de perfoones qui 

* 

1k voiUis* pAecwft C&it «fbis de les en difpenfer ; 
Ne leur en parlez pasj ils brûlent de chanter* 
(i) ii fï- ■ SsHiêtam 
^ _ me i^tiara eareaiem 

MorAC. Caim. Lib. JU Ode 31. v« ip, 20» 
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aimént ,U mQÛqiie & qui pourtant fonc 
d'un mauvais naturel ; maia je n*ai jamais 

trouvé une feule perfonne qui ait de Ta* 
verûoQ pour toute force de mufique & 
qui ne foit difficile, chagrine, bourrue, 
de mauvais caraélere. 

Autrefois les Italiens étoîent les phis 
(avants dans cette fcience; depuis, peu 
les François ont vanté 1m célèbres compo« 
fitions de Mr. Baptifte ; mais aujourd'hui 
rÂnglêterre égale Tltalie Ôc la Fraace 
pour le nombre & pour rexcdknee de 
fes muficiens , tels que font Mr. Locke 
mort depuis peu; Mr. Jean Banifttr ât 
plufîeurs autres qui vivent encore. 

(6) Un cheval de la race de Nifée choifi 
parce que, comme Hérodote dit 
{dans fa Thalié) (tf), tous les quadrupè- 
des^ & fur-tout les chevaiuc font plus 
grands dans cette île que dans quelqu^n* 
ire île que ce foit. Pareillement Strabon 

• ( Chap. 10^, Mats Hérodote die fe contrilre; „ Lt 
„ dernière des régions habitées vers TOrient^ eft Tlnde » 
I, dit «il, où tmis les animsuoe» tant quadrupèdes qu'oi* 
„ feaux/f^nt beaucoup plus grands que dans les aurres 

„ endroits , excepté les chevaux ( wupi tSp îicfFm ) ; 
M^car les chevaux de Médie furpaifent ceux de NiFét.** 
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( Liv. XL ) (/) exalte beaucoup les che- 
vaux de Niféc. 

• Les Romains facrifioîent un cheval à 
Mars aux Ides de Décembre. 
< Niféa écoic un pays près du Golphe * 
de Mégare dans lequel étoit Alexandre*, 
polis. Voyez Strabon (jLit;. IX.) (gX 
(7) La doêtrine de Pythagore. J'ai dé- 
jà écrie différeuies chofes concernaac ce 
Shiiofophe f cepradant permettez que 
je mette ici Tabrégé de fbn hifloire (Se 
fon caraélere tiré de llapin. 

Thalés & Pythagore furent donc à 
^,'4)roprement parler les deux premiers 
,9 fond^teun de la fiûlofophk ancieniie» 

Tun 

<</) Article Uédk* » Les chevaux Mféens, qui fent 

„ tort gratids & fore bons; & dont les Rois fe fervent, 
^ viennent , félon quelques - uns de la Médie & félon d*au« 
„ très de rArméme.*' £t pldS bas Article Jimémê^ « L'Ar* 
„ ménie efl: 0 fertile en chevatec» qu*à cet égard elle ne cède 
^, en rien à la Médie; & qu*dle fournit aulli les chevaux Ni- 
«, ftais, dont les Rois de Por& om coutume de fe iervtr«" 
Ces deux paflages me font foupçonner que le mot Niféens , 
en parlant de chevaux, dàiote .pon leur patoe, mais ieuc 
qualité* 

C^) Strabon Géojr. Liv. VIU. Article Gréa; I-ib. 
IX. Article Jui^ui. 
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9, l'un dam la Grèce, & Vamte dans l'J. 
„ tafie. II parut dans l'école de Pytha- 
>» gore quelque chofe de plus réglé, âc 
w de pius établi , que dans celle de Tha- 
w lès & de fes fucceflèurs. Comme on 
„ faifoit myftere de tout dans la doârioe 
„ de Pythagore , la foumiflîon en étoit le 
ip principal caraftere. Ce fiience fi ré- 
w ligieux, qu'il Mbit obrerver avec tant 
» de rigueur à fes difcîples, étoit un art- 
„ pour fe faire écouter avec plus de lea* 
„ peô. La vie de. ce Philofophe eft en- 
„ core aujourd'hui un grand fujet de con- 
„ troverfe, aufli bien que là doârine. A 
j, la vérité ce fut un nomme d'une pro- 
„ foade capacité, d'une grande pénétra» 
i, tion, (& d'une application infatigable. 
„ Sa méthode ordinaire pour enfeigner» 
„ étoit la Géométrie & les JMdmbres: il 
„ faifoit comprendre les chofes fenfiblea 
» & matérielles par la Géométrie , & ' 
1, les choies intelleâoelles par la MuG> 
„ que & par les Nombres. 11 avoit 
„ l'efprîç trop iôlide pour s'imaginer 
quelque chofe de réel dans les Nom» 
„ bres , qui ne font que des êtres pure- 
„ ment incentionels : comme AriÂote le' 
„ prouve en fa MétapliyUque (^h}, U 

(A) LiU IV. Cap. 5. 

M5 . 
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eft vrai qu'il trouvoit tant de facilité à 
e^pliqaef kl peiffedlbB de chaque cha« 
19 Te , par Tharmonie & les proportions , 
à kl manière des Égyptiens , qu'il ne 
„ sexprînwA que par là, & qu'il fe feiw 
^ voit des Nombres , comme de Syra* 
bote» pom enlêigner. £t toute cette 
fcience des Nombres fi familière à 
„ Pyihagore, eflt encore aujourd'hui une 
3, efpece de myftere, dont on ne fçdt 
^ pâ» fort bien le fecret. Jamblique dit 
3, dans la vie de ce Pliilelbphe» qu'il avoit 
3, inventé une Mufîque propre à guérir 
\^ les paflions. Sa Morale n'a rien de 
33 réglé : ce Ibnt de* belles maximes (ans - 
,3 principe. Sa f hyfîque eft prefque la 
3, même que celle des Platoniciens. Sa 
33 doftrine des àém principes du bien & 
'33. du mal , fur laquelle les Manichéens 
33 fottdëïesiir léwr oré&iice, tÛ fmtSe : il^ 
33 n'y a qu'un principe réel des chofes 
33 réellesii Pythagore & vante dans Plu- 
33 tarque qué le plus grand fruit qu'il eût 
33» tiré d^ la Phîlorophie 3 étoit de ne 
33 s'étomier de tien : parce que la Pinlo^ 
33 fophie lui faifoit connoître la caufe de 
3, chaque chofe3 comme l'esplique Ho« 
33 race à Numicius. Après tout 3 P^-* 
33 ihagore eue un û extraordinaire géme 
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^ pour la PhiloTopbie , que les aucrtfy 
39 PiMlofophtis & font filiwhaniiettf de 

s'attacher à fes fentîmenW Socrate' & 
„ PiacoQ n'ont prefque rioa de beatf, 

qui ne foie de loi. Otf trouve même 
91 quand on y regarde de ptèi^ que dans 
99 toutes les mKm ftâes il règne quel- 
9, que chofe de l'écrit de Pythagore 



CHAPITRE XXXIII. 



£ Roi avoua qu'il fe réjpuiiToic plus 
de Tarrivée d'Apollonius, qu'il ne feroîc 
s'il avoit ajouté à fes richeflTes celles des 
Perfes ou des indest il le détktà ftfn 
hôte, & le reçut à fa cour. Alors Apol* 
loniiis dit , ii voas veniez à Tyaoe ma 
patrie , & fi je vous priois de demetfrér 
chez moi, y relieriez -vous? Non, rë* 
pondit le Roi, à moins que h nM^tf »e 
fût capable de me loger convenablement 
avec mes gardes & toute ma fuite. }è 
fuis dans le même cas 9 répliqua Apollo- 

( i) Rapin RéSMoos lîir la PliU<^ppl^ ea.^éaéral S« 4. 




Continuation de î audience. 
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Dîus: û je demeurois dans une maifoa * 
d^roi>omoi||ée à ma condicioo t je ne 
pourrois paWvivre à mon aife , car 
COQC (i) excès eft plus défa^éable aux 
fages que le défaut ne Teft à vous autres 
grands Seigneurs. C'eil pourquoi j'aime 
mieux être logé chez qudque particulier 
qui foit mon égal: cependant je ferai 
avec vous autant qu'il vous plaira. Le . 
Roi lui accorda ùl demande pour ne pas 
l'incommoder malgré luL 



CHAPITRE XXXIV. 
jip$Uonius logé chez un pûotUcutier. 



LL0NIV8 le logea chez unBa^ 

bylonicn homme de bien & de bonne 
famille» Pendant qu'il ibupoit» un de 
ces Eunuques qui portent les ordres da 
Roi) alla le trouver de la part du Roi » 
éc lui dit , le Roi t'aocorde cfix gracea 
& te permet de les choifir. Il fouhaite 
que tu ne demandes pas des bagatelles , 
parce qu'il veut te faire connoître, mnfi 
qu'à nous, combien il eft généreux. A- 
poUonitts aywt loué ce mefiage^ dit^ 
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quand me ferait* il permis de faire ma 
requête? Demain, répliqua r£unuque; 
& il alla avertir les amis du Roi & les 
Princes du iang de fe trouver le lende* 
main à Taudience , afin d'être préfents 
aux demandes que feroit cet homme 
que le Roi honoroit tant. Oamîs écrit 

Ju'il penfa bien qu'Apollonius ne deman- 
erok rien » parce qu'il connoiilbit fon 
tour d'efprit, & qu'il l'avoic entendu 
£ûre cette prière : ô Dieux faites moi la 
grâce Savoir piu de n'avoir befoin de 
rien. Mais voyant qu'Apollonius étoit 
penûf t Damis jugea qu'il feroit quelque 
requête, & qu'il penfoit aux demandes 
qu'il devoit faire. Sur le ibir Apoiio-^ 
nias dit, Damis, je penfe, en mot-mé- 
me pourquoi les barbares croient que les 
Eunuoues font chaftes, & les admettent 
dans les appartements des femmes. Da* 
mis répondit , les enfants même le favent. 
L'opéiation qu'ils ontfoufferte» les pri* 
ve des plaifîrs de l'amour ; & l'on peut 
leur confier les femmes , & même les lais- 
fer dans le lit avec elles. Apollonius ré« 



de ramoar , & de la faculté de connoître 

les femmes? Oui, dit Damis, car H on 
n'avoit pas cette partie qui alhime le fea 




crois • tu donc qu'ils foieot privés 
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de FaBlouF, pfiffbmiô ne (bngeroit à ai^. 
met. ApoUoÉMis tue ^elque tmpst 

' & après il dit : demain tu apprendras que 
1m (2) Êitnuques aimeiit , & que les dé« 
hrs qui entrent dans les cœon de$ hom* 
mes par la vue, ne font pas éteints en 
ew 9 SMtti qu'ib confervenc toute leur 
force : car il arrivera quelque chofe , qui 
réfixera ton raironnement. S'il y a quel* 
que moyen btutiain de chafleir de l'efpric 
la pattion dont nous parlons, je ne trou- 
ve pas qu'oB doive mettre les Eunuques 
au nombre des perfonnes chaftes ; parce 
que s ils font éloignés de Tamour, c*e(t 
par fcMToe ; & la cbafteté conûfte à fur- 
monter les défîrs & la paflîon qui nous 
tovmentenij Damis répliqua , nous exa- 
minerons cela une autre fois; à préfent 
il ËMift foncer à répondre demain àux of* 
fres» magnifiqMS dà RoL Pe««ôarb ne 
demfimderez - vous rien ; mais comment le 
£eûm £ms paroître réfiilèr par orgueil ? 
Songez - y ; longez au .pays où nous fom- 
mes^ & conûdérez que notre falut eit 
entre l» ittaifi* du Roi. £>e plu» mm 
devons éviter tout foupçon de le mépri'- 
1er. Noo» ctevons aufTi faire attention 
que fi notre àrgetit foffit pour aller jus- 
qu*au2i lodes^ il ne fu&c pas pour reve^ 
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jBkf.& qnc nous n'avons pas des remifè» 
à attendre. Par cet artifice Damis tâ« 
choie d'amener doucement Apollonius à 
ne pas refufer ce que le Koi lui offriroit» 

ÉCLAX X C.XSSBXENTf 

fur les Chap. XXXIIl. & XXXIF. 

( i) Tout excès ejl plus dé f agréable aux 

Jages ^c. Vopinîon la plus comimine a: 
été que la vertu confiée dans k noédio- 
crité; & un favant François {k) remar- 
que dans fes conférences philolophiquet 
que „ la propriété de tout ce qui eft 
„ deftitué de raifon, eft d'aller à Textrê- ' 
„ mité." La pierre va au centré; le feu 
à la circonférence; la terre boit autant 
d*eatt ^'il eft pofl^; les animanx pre»> 
n€nt autant de nourriture qu'ils peuvent ;■ 
les araignées ae ceiTent dû £ûre la toite 
que quand dles n^oi^ -plus de matière; 
les roifignols chantent iouvent jufqu'à ce 
qu'ils crèvent ; & chaque pailîon aban- 
donnée à elle - même moftte au plus haut 
point: le profond Êivoir dads les difcours 

( i ) Sur vnis tSOlSMm mÉÊ vtRIte fjtte eéflewct )e À*û 
[^U'i(}coBnol(re )?£6aKjcw que^ Biouat » es vue* 
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& dans les écrits couche aox limites dé 

la folîe ; & la force des vers montre la 
foiblefle de l'Auteur 

L'dprit ed un faucon qui vole & prend reflbr; 
Plus il sMIeve en Tair & 4>lus il diminue». 

Tant qu*enfin on le perd totalement de vue. 

Ceft pourquoi St. Jérôme avoic cou- 
tume de dire au fujet de cette efoece dç 
lines: on doit négliger celui qui ne veut 
pas être entendu (m). 

Peut -on rien imaginer de plus abfurde 
qu'une mode portée à Textrêmité? 

Valte chapeau; jarretière pendante; 
Large cravatte ou bavette fringante ; • 
Et haut -de -chauffe étroit & découpé 

De là vient que Dédale dans la fable en* 
joint à fon Sis Icare de ne pas fHrendre 
fon vol trop bas, pour ne pas mouiller 
fes aîles dans les eaux de la mer, ^ de 
ne pas voler trop haut^ pour ne pas ris- 

CO ^i^» * Faulcon towring in les fljght, 
When once ic tous a|^ve its ufkd height; 
Leflen till it becomes quite out of fight. 

Cm) Qui non vuU inuiUgi^ dêbgt-tu^gi. , 

C«> NanowTrundiBKeçfaes»aoddieb^ 

Tlie da^gUng Knee-Tye, and ihe Bibb-cravau 



t 
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Î[uer que la cire dont elles étoi^nt faites , 
è fondit à la chaieor du foleil. Cefl la 
route qu'ont fuivi tous ceux qui ont été 
heureux/ La libéralité, que tous 1er 
hommes louent , efl entre Tavarice âc la 
.prodigalité : car l'avare efl toujours prêt 
à r recevoir éc ne Teft jamais à dcmner; 
au contraire le prodigue efl: prêt à don- 
ner & rétif à recevok* Le prodigue à' 
force de faire du bien aux autres » fe fait 
du mal à lui-même; Tavare ne &it point • 
de bien aux autres & encore moins à lui* 
même. Celui qui efl: réglé dans fa dé- 
penfe, mérite leul le nom de vertueux, 
& rend fa libéralité eflinrable. La magni- 
ficence eft par rapport aux gi:andes d^« 
penles ce que la libéralité eft par rappoit 
aux moindres: aind la magnificence efl: 
un milieu entre les deux extrêmes. La* 
témérité efl: fouvent auflSi fujette aux 
mauvailes cpnféquences que la poltronne* 
rie ; la vraie valeur les prévient toutes en i 
gardant le milieu. Le déiir réglé des. 
nonneurs a pour extrême le mépris de 
rhonneur & de l'ambition. La cléiiience 
efl: entre la colère qui s'oâFenfe de tout, 
& la ftupidité qui ne s'ofilenfe de rien : la 
véracité entre la vaine oHentation & la 
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diflîmu'atîon ; la bonne plaifanterîe entre 
la bouff )nnerie & la rudické : ramkié 
emre la ilactme & la hake : la modeflie 
ancre k iimidicé & l'impudence ; la cok- 
te entre la malioe & la négligence. En- 
fin toutes les vertus ont leurs extrêmes; 
c*e£t pourquoi Ton a dit : ]a venu fe tienc 
* a» milieu (/)) ; & par la nême raifon le 
fage ne den>ande m la richelle ni h pau- 
vreté , mats la médiocrité» que les an« 
dens appelloient d*or pour montrer le cas 
qu'ils en feiiroîenc. C ainfi qu'Apol* 
Icmius ne deittattde ni pauvreté ni riclm- 
fes, maïs d'avoir peu & de n'avoir befoin 
de fkau On doit éviier auumc les gouf^ 
fres de Charybde que les rochers de 
Scylla. 

(2) Les Eumquis émitO^ A ce que 

dit Cœlius Rhodi^nus {Lib. XI IL Cap^ 
19.) (p) Sémiramis fie loi premiers Eu- 
nuques, qui, félon Hérodote (Liv. FUI.) 
(q) étoient fort eflimés parmi les Bar« 

bwes Ôc pamâ les Orientaus. Âuflt fii^ 

( 0 ) //I medh confifiU virtusm filount. 
(p) C'cft aiofi que die Blount^ mais il but lA.7JXm 
Cap. id. à la fîi). 
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cmd dans Ton ingénieux traité de la poli<^^ 
tique c|es. (0 > niontre que le Grande 
âeigneur donne tous les grands empjois k 
des £ttDpç^s. Hérodote écrie w^S^ffififh^ 
time ayaat. été Mt prifonnier de guerre^ 
fitt vendu à Panionius cjjui le fit mutiler. 
Le commerce de ce Paoïooiui écoic de £mr 
re mutiler tous les beaux prçons qui tom« 
boient enue fe& mains , ^ de les cood^. 
fé à Sardes oa à Êphele^ oùil les veiK 
doit prefque leur péCinc d'or : tant les, 
.BuDUQues étoienc eflimés parmi les Bar-^ 



Sjénophon , attribue le même fenriment à 



Sonuques que d autres hommes pour f^s 
0Kdet da corps. CependaiiK iea fiospe- 
reurs Romains ont toujouss rejeté les Èvt*, 

(O se coimois aucun ouvrago de Ricaud» qui ttu 

ffêfMt de Vêm^e Ottoman^ où (^lÀv* h Chap^ ^) Bi«* 
C9iid dît que « dei» ^tuniques ont les ^niidpilee dm» 
» ges & la preaiese.tutorité dans le Sérail d» Grand Sei* 
„gneur«'* 

.Cf> K8» Cet Hcrmotinie aidra par des 

wettés teompeufes Paniomus en Afîe, le contraignit è niu« 
tiler Tes quauj^ enianta; & eaSmn il forçi^ le» enâmo- à 
mutile» Jenr peie. 
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fioques qu'ils régafrdoieot comme ii'étant 

fiî hommes ni femmes ; ce qu^on voit dans 
Valete Maxime. Cet Auteur rapporte 
qu'on jugea indigne de jouir da bénéfice* 
de teder un certain Génucius qui s'écoïc 
mutilé lui-même, parce que, dit Vale- 
fe, le tribunal de la juflice ne devoît pas 
être fouillé par la piéfence d'un £unu* 
que ; & tels étoient tous les Prêtres de 
Cybele du nombre defquels ét oit Génu- 
cius {f^akr. Max. liv FIL Ch. 7. ) (O 
Bafyle (Lh. IF. Ch. 4.) dans fa lettre à 
Simplicia («)} Claudia poëce (JLib.VII. 

Farergon. Ch. 23.) (v), & d'autres font 

C^) Lib. vu. Cap, 7. N.. 6. 

Cm} Lts lemts de St. Bafyle ne fcot iwiat dmiëttjei • 

livres. Celle où ce pere déclame contre les Eunuques e(t ^ 
la quatre -vii^t^feptkme. Elle eft intitulée à Simfliçi0 

Cv) J^igoore quel cft le poète , homme ou femme , dont ' 
Blount veut parler id« Cltodien a écrit G<Mitre les Eunu- ' 
qaes dans fts vèrs contre Eutrope; mais il ii*a rien fait qui ' 
porte Vm titre femblable à Parerg , ni qui ait fept livres. • 
U y a eu une Ciaudia Ruffiim^ qui époufa Pudens» dont ^ 
parient Martial dans Tes ëplgrammes » Banmiua in Annal. 
An* 160, & Pitfeus de Seriptor. AngîiC. On dit que * 
cette Claudia a fait des vers* Je ne les connois pas» & 
Fabricius dans fa BibUoilieq^ hdne n*en parie pobw . ^ 
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det faveûives ameres contre cette elpece 
de gens. Luitprand Diacre de Pavie die 
ThédKdde Duc de Spolette étant en 
guerre contre les Grecs , mutiloit tous les 
enneoais fffà. tomboient eaxxe fat maint & 
enfuite les renvoyoit j qu'une Grecque (ê 
jetta aux pied< du Duc & lui die: que voue 
ont iait les pauvret femmes pour mériter 
que vous leur fafljez la guerre à toute ou* 
ttance? Nous ne fommet pas guerrières, 
« noot ne Tarons manier d'autres arme* 
que la quenouille & le fuièau. Pourquoi 
donc nout rendez* vous inutiles nos ma- 
ris ? N'ont -ils pas des yeux , des nez, 
des oreilles? Quel befoin avez-vow d'é- 
tendre le droit de la guerre fur ce qui eft 
fait pour noue ièrviœ? Théobalde vain- 
cu par les argumeoct de cette femme dé- 
fendit à l'avenir cette cruauté (w). Le 
Doreur Brown dit ^que tout let animaux 
mutilét vivent plus long- temps que les 
autres. 

Noos avont plafienn exemples célè- 
bres qui prouvent que les Eunuaues font 
fujets à l'amour, comme Apollonius le dit 

(w) L*H(loîre dont Bloiint donne ici la fubftance fc. 
trouve dans Luiipraod (J>Q rebns Imperau & &qaim. 
Lib. IV ) ^ , 

l . V • . * . . 



Digitized by Google 



$74 La Vie s'AfotLOifnfs^ ' 

dans ce chapitre. Le Phîlofophe Favo- 
tkk qui vi\roit du temps d'Adrien, écoit 
Eunuque & *fot accafé d'*adultere. On dit 
auffi que TEunuque Basçoas fut furpris en 
fiagrattC dékc ; & dam trente - (epdeme 
chapitre de ce livre nous trouverons un 
exemple femblable, Oa voit fouvent de$ 
étkO&B pareâles parmi les chevanx. Mais 
ce qu'il y a de plus étonnant, c'eft que. 



mias uit pere de Pythiades. Cependant 
Galien {Lib. XK de i'ujage des parties^ 
Akulare pofiUvenieiit <)ue les Eanoqae^ 
ae peuvent jamais engendrer. Il eft pour- 
tam certain que quelques** uns d'entr'enat 
font fortement portés à Tamour, foie par- 
ce que une mutilation imparfaite a laiiTé 
quelles fibres oti pedks Véhictries appar* 
tenants aux parties non coupées , foit par 
quelque autre raifon : de là vient que les 
femmes débordées les aiment tant. Tu 
demandes pourquoi ta femme Gcllia n'a 
que des Eunuques? étc QMart. Epig^) 

Article ^Éffbm^ Cet Uecmia$ fut Tami d'Ariftote 
Voyez notre note ( ^) for It noK $• de Bloiint «i Cluip* 

30. du Liv. II. de cette vie. 

(jf ^ Cuf tautum âunuclm kakuajué^ GMs guéêrù 




Digitized by Google 



DB Tyanb. i». i^CSUp. XXV, 275 




CHAPITRE XXXV. 

Cwtinuathn de l'entretien à'Jfollmus fjp 

de Damis. 



ONius, comme s'il vouloît fé- 
conder le raifonnemenc de Damis , di^ 
ooblierez^vwi les emioples ? Ne dires» 
vous pas ( I ) qu'Efchine fils de Lyfaniafi 
tlla par mer ea Sicile trouver ( 2 ) Dénys 
pour Tamout des richefles? Que (3) Pla. 
ton. brava trois fois (4) Charybde pour 
k mêineTaifoii? (5) QuArimpedeC^w 
rené, Ç6') Hélicon de (7) Cyzicjue, & 
( 8 ) FhytOQ qui s'éciiuippa de {9 ) Sih^ 
gîo, fe plongèrent tellement dans les iré- 
fi>rs de Dényift qu'ils eurent bien de la pei- 
ne 4 s'^ détacher. On dit auifi (10) 
qu'Eudoxe de Cnide voyagera en Égypte 
pour amafler de l'argent , qu'il le <]lit oo- 
vertement, & qu'iJ en parla au Roi. Pour 
abréger, on aflure que (11) Speuûppe 
d'Athènes sumoit (i fwt les richdTes qu'il 
alla jufqu'en Macédoine aux noces de 
(12) CaiTandre ^ portant avec lui quel* 
ques poèmes alTez froiis , qu'il récicoit 

pour de rargeot. JV^ais pour moi^ je 
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penfe qu'un Sage eft expofé à de plas 
grands dangers que ceux qui traverîenc 
la mer ou vont à la guerre. Car Tenvie 
le fuit quand îl parle & quand il garde le 
iileiioe, qaend il travaille & quand il fe 
repofe , quand il agit & quand il n'a^t 
pas y quand il aborde le monde ou quand 
n n'aborde çerfbmie. Il faut donc que le 
5age foit bien fur fes gardes , & qu'il 
foDge que s'il s'abandonne à la pareiTe , à 
la colère, à Tamour, à l'ivreffe, ou à 
quelqu'autre a£tion indécente, on lui par- 
donnera peot- être; mais que s'il elte»* 
dave de Targent , il ne mérite aucun par* 
don, & devient odieux à tout le monde « 
comme étant fujet à tous les vices. Car 
les hommes croiront qu il n'aimeroit pas 
les rictefles , s'il n'aimoit pas la bonne 
chère, le vin, les habits magnifiques , & 
les femmes perdues. Vous penfez, peut- 
être , qu^tme faate faite à fiabylone eft 
plus tolérable que fi elle étoit faite à A- 
uenes» à Olympie, ou à Delphes, & 
vous ne fongez pas que pour un Sage 
tout pays eft Grèce , & qu'il ne regarde 
aucune contrée comme déferte & barba* 
" re; puifqu'il eft toujours fous les yeux de 
la vertu , qui à la vérité regarde un petit 
ilpqibre d'hon^meSi mais elle les re^rde 

avec 
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avec cent yeuî. Si vous trouviez un de 
ces aihieces qui ( 13) s'exercent dans les 
jeux des Grecs, vous penfez bien qu'il 
fe battroit comoie un -homme de cœur en 
difputant le prix des jëux Olympiques , 
& fe tranfportant en Arcadîe; qu'il auroic 
foin de conferver fes forces pour les jeux 
Pythiques & pour les jeux Ne'méens; 
parce que ces jeux font les plus célèbres 
& les plus eiUmés de la Grèce. Mais 
fi Philippe ou Ton fils Alexandre célé- 
broic, à caufe de quelque viétoire, des 
fêtes Olympiques, croyez -vous que no* 
tre athlète auroic moins fpin de fon corps» 
& fe fouderoit moins de vaincre , parce 
qu'il comBattroit (14) à Olynthe, en Ma- 
cédoine, ou en £gypte, & non en Grèce 
& dans les places d'exercice qui y font? 
Damis écrit que ces raifonnemencs le ren- 
dirent fi confus qu'il rougit de honte , & 
demanda pardon à Apollonius d'avoir ofé 
lui donner de fcmblables confeils fans Ta* 
voir bien connu. Apollonius lui pardon* 
na & dit : ayez bon courage ; je n'ai pas 
parlé pour vous faire des reproches , mais 
pour vous faire conuoître mon cara6lere. 



Tome IL N 
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É CL A IK C I S s E M INT S 

fur U Chapitre XXXK - 

( I ) Ff chine fils Lyfanias. Selon 
Laerce O-l'o. IL) (2) huit hommes il- 
luflres ont porté ce nom. Le premier 
étoic lîn Philofophe; le feeônd dn Rhé« 
leur; le troifieme un Orateur contempo- 
rain de Déa:(olthene ; le quatrième ëtoic 
Arcadîen <& difcîple d'Ifocrate ; le cin- 
quième étoit de Mitilene &fuc furnom- 
itié Rhétoromaftis ; le fixieme âe 'Naples 
& Philofophe Académicien difciple de 
iilélanthius de Rhodes ; le feptieme de 
Mîlet , ami de Cicéron , il écrivit fur la 
Politique; le huitième Sculpteur. Celui 
cTont, Apollonius parle ici eft le prèmiër , 
c^eft Efchihe le Philofophe; èar, félon 
Platon t il étoit fils de L^^ïà&ias, quoique 
Jautres le faflent fils de Charinus. Il étôic 
d'Athènes de la Tribu Sphettîênne. Dans 
fa jeuneOTe^ iF fut fort indufbiéus'& pân- 
vre ; il s'attacha à Socrate , qui en fit 
fon bijou , & le regarda (rômfne tin de fes 
meilleurs difciples 9 car Ëfchine n'abaa* 
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donna jamais Ton maître; auflî Platon & 
jâ^fillippe en furent jajoiu^. Idomen^e die 
que^ce fut Efchine qjui confëilia à Socrate 
de fe fauver de prifonr.i^ependaat Platoa 
attribue Cf confeil à Critob. £;ptnme;£s« 
chine étoit fort pauvre, Socrate lui don* 
na quelques-uns de fç3 Dialogues , afia 
'qu'il çn tirât de rargeot. ^^J^chine lut ces 
pialogues^Mégare ; & Ariflijppe le tour* 
sa en ridieble comme p^iairc ( Pl/itar» 
que qu il faut modérer la cokre^ (a) Laerce 
{b) y & d'après Laisrce Suidas écrivent 
qu'£fchine, pouffé par la pauvreté alla 
èn Sicile voir Dénis le Tyran, pendant 
que Platon & Aridippe réiidoiiçnt à cet« 
te cour; & que Platon préfenta Efchîne 
à Déuis^ dont il avoit perdu les bopnes 
grâces 9 & de cette manière (e, réconcilia 
avec lui, comme l'attefte Plutarque (c). 
Mais Liaerce (d) dit,qtt'£fchine^ fut en 

Csy Plutarque (j^ns ioQ Oialogae .de la.ioQdérgttoa 

tlans la cokre) dît qu^Efchine & Ariffippe étant brouillés , 
%uelqu'UU demanda . au dcinier où t^toit Jeur amitié mu- • 
tuelle ; qu*Ariftippe répondit, elle dort, mais je vais la ré- 
veiller; qu'il alla trouver Efcfaine, & fit les avances de 
la réconciliation , 6c qu^Efcbine y répondit paifaitemeuc* 

Ck) Uv. IL Sea. « 

< ) De la différence qui cfl cutre le flatteuf & Tami. 
. id) Liv. IL Seâ;. 6u 

N a 
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2So La Vrs D^ApoiLONiirs; 

Sicile roéprifé par Platon & recommandë 

par Ariftippe. Efchine communiqua quel- 
ques Dialogues à Dénis, qui lui en fut 
tant de gré qull le garda auprès de lui 
tant qu'il fut fur le trône. Après que 
Dénis fut chaiTé» £fchioe retourna à A- 
thenes, où n'ofant pas fe déclarer corn- 
péiiceur de Platon & d'ArifUppe en Phi- 
lofophie ) il enfeigna en paiArâlier pour 
de l'argent. Dans la fuite il s'adonna à 
compofer des harangues pour être pro» 
noncées dans les affemblées du peuple; 
& Timon dit qu'il étoit fort perfuafîfl 
Lyfîas compofa une harangue en rëponfe 
à une d'Efchine , & il attribue à ce der- 
nier pluûeurs chofes éloignées de toute 
probabilité , comme de défendre de mau- 
vaifes caufes; d'emprunter fans deiTein de 
rendre ; de vendre des parfums contre les 
loix de Solon & les préceptes de Socra* 
te; & d'infuUer Hermsus , fafemfne,& 
fes enfants ; maïs de ceci voyez d'avanta- 
*ge dans Athénée (^). £fchine compofa 

(#) Athénée parle d*£rchinc dans le Liv. V. Ch. oo* 
. au commencement; & dans le Ltv. XIU. Ch. p. vers la 
fin. C'eft dans le dernier endroit qu'Athénée parle de 
Lyfîas & de fa harangue, des Dialogues d*£fchine, qu'I* 
domenée j^étagi être d€ Socrate» & avoir été douiés à 
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ss Tyane. lit;. L Cha^. JIXV^ 281 

des Dialogues , des Harangues , & des 
^pitres ) comno^ on le voit dans Laerce 
(/) & dans les vies des Philofophes de 
ringénieux Sianley (g), 

(2) Dénis 3 ou Dionyfîus. Plufîeatf 
hommes diftingués ont porté ce nom. 
Oo le donnoic quelquefois à Bacchus, II 
7 a eu un Dionyfîus d'Alexandrie Gram- 
mairien qui a vécu fous Trajan; ub Dio« 
Dyfius de Milet qui a écrit ce qui s'^écoic 
pafle en Perfe après Darius; un Diony* 
lîus connu fous le nom de Dénis d'Hali» 
carnafle, célèbre Hiftorien & Orateur 
qui fleuriffbit au temps d'Augufte; un 
Dénis Philofophe d'Héraclée; un aotre 
difciple de Zénon, qui tourmenté de la 
pierre déclama contre fon maître parce 
qu'il enfèignoit que la douleur n'eft pas 
un mal ; un DionyGus Atticus de Perga« 
me difciple d*Apollodore & fore aimé 
d'Augufte; un Dionyfîus Périe'getes qui 
vivoit dans le même temps & traita la 

Efchine par Xantippc après la mort de Socrate ; & quH 
i'apporcc un morceau de la harangue de Lyûas, 

C/) Voyez Oiogene Laerce dans Ut vie d^Ëfdnne, qui 
eft au Liv. !!• Vous y trouverez prefque tout -ce qui 
cft icù 

( £r ) Hiftor. Fhilofoph. Part* HL JSfiMMN 

N 3 
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àii La ViB fi'APOltoHttrfe; 

typographie en vtxs hexamètres Grec» 
^ûe'ntius a^^ott» enifôrié $ m VêniwY^iMtéù^ 
pagite, (jui vit en Egypte leclipfè ex-f 
craocdinaire de 6éléil' arMe' à la moté 
àè notre Seigneur, & s'écria ; ou le Dieu 
dp là nature foujSre, ou la machine dU 
monde fe diiFoQt II y ^ a' eû 'ptafietiM 
autres Denis; mai^ fur- tout les deux fa- 
iti6v& Ty ratns tie Stcilé. Celi4 dont parlé 
Apollonius eft le dernier ; il fut exilé à 
porinthe; car Laerce (â), comme nous 
favbh» dk^, raconte qu'£fch{ne vécue 
ivec lui jufqu'au temps de fon exil. Dé- 
i^s. le jeune ayant appris que foff pere 
malade travailloit avec Dion pour l'em- 
pêcher d'être fon feul'fuccefleur, conf^n* 
ta avfec le» 'médecins pbitr ie ftàre empoî4 
fonner: La chofe' arriva ; & Dénis le 
jeune prit feul les rênes dd gouvemo' 
ment. Au commencement de fon régné 
il donna de grandes efpéraoces à font 
peuplé; car ^nippetlâPl^^ exilé» com^ 
me s'il voulo^it fuivre fes avis. Mais 
bientôt Dénis rompît aviec f^làton ëc lè 
renvoya vers Tes amis à Tarente en Ita-* 
tif^ . La première chofe q^^^ fit Dénis 
près avoir congédié Platon , fut de coÔp 

C A) IMog» Laerce U\\4l. ^A. 6> 
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dure une paix hpnteufe avec les Car ta • 
ginois , .qi^e , fa pareiTç &. fon amoiu; 
défordonné pour les plaifîrs ne lui permî- 
xent pas: de^cppiC^i^i; la guerre que foa 
pere ayoit cpmoMncep, It exila auifi à 
Corinthe fon oncle Dion , parce qu'il, 
élMtj fou chéri, du peuple ; ce qujL le. 
brouilla avec Platon , de qui Dion avoit 
été difcipj^r M^9f^ mécoi^c^pc à Corinthç. . 
kva tm» dxmée 9 unejinvaÇon eof 
Sicile, Il n'étoit; vepu^ difoit-il, que- . 
pour rendre au peup^ fo^ ancienne .1]^' 
berté ; c'efl: pourquoi il reçut en fôule deff 
fecouj;? d@ tWit; côlç.» & s'epip^a de la^ 
ville 4e SyrA!?P^?J*^a^ opppjGc^^ ïféma 
fç retira d^n; uq tore fitué; dans une îlç^ 
Il en,f«( élément obiàSIé'^^^ 
en ItiiUe. Le défaut d'argent occafi9,naaL 
deS itrpubles pariai :lç3 ..<c^93fg;i^ .d^ ^y^^^; 
cofe qoi fe la^ei^trdii gouverneme^.der ^ 
X^iOfi^ On conjura plufieurs fois contre 
lui . & il fut tué par la trahifon de Calli* 
Crates fon ami prétendu. Après la mort 
die Dion le Rpyannae paiTa pour quelques^ 
mois entre les imains de Gdlïcrates &,eii* 
fi^(e . de ij^elques autres*. £n^c^. D^^s 
fa. dixième aon^ de foui éxpulûoiï, tooir. 
ba fubitemçnt: fur les Syracufaiqs , & re- 
prit la ville & le Royaume. JVJjais^» f| 
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s84 La Vie d'Apollonius^ 

fbn trône efl le plusfûr, lorfqueles ci- 
toyens viennent d'éprouver les défères 
d'une guerre civile, & par conféquent 
font fcrc éloignés d'en recommencer une 
autre fitôt ; de Tautre côté une première 
guerre civile laiiTe toujours un certain 
fevain qui ramené les anciens troubles à 
la moindre occafion. C'ell ce qui arriva 
à Dénis. AuÛJtôt qu'il fut rentré dans 
fes états , il retomba dans fes^ anciennes ^ 
extravagances, & la quatrième année a« 
prés fon rétabliflement il fut de nouveau 
exilé à Corinthe par Timoléon. Dénis 
pauvre & indigent à Corinthe fe fit mai* 
tre d'école ponr vivre, & mourut dans ia 
mifere & dans le malheur , la féconde an* 
née de la cent neuvième Olyolpiade, Fait 
du monde 3(56r. ( Plutarq. dans la vie de 
, Dénis (Oi Men hijl. div (k)i Jujlin (/> 
On dit qu'une vieille feoune prioit ar* 

denunent 

(iJ.Plutarque n'a point écxït la vip de Dénis; cepen- 

• • 

«tant voici la dtation de .Bkmnt Plutarck» fiia Dionyjl 

Et Je ne trouve rieq dans, Plutarquequi^ait du rapport à ce 
que Blount dit ici. 

C à) Liv. IX. Cbap. 8, où il dit que Dénis fe fit Pré- 
trè de Cybele, & gagna fa vie à mendier , h battre le tam- 
bgur, à: à jouer de la flùce* On lit ia même cliofe dans 
Athénée Liv. XU. ' • • 

« 

Jtttlin CL16, V. Cap. 80 dit que rannéedelatfrifc 
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DE TyahB. Lîv, 7. Chap, XXlF, igj 
ilemment poar la: vie de ce Dénis » qui - 

lui demanda pourquoi elle s'intéreflbit 
tant à fa confervation. Nous avions» 
dit -elle, un Tyran bien cruel; je lui 
fouhaitois la mort ; il en vint un autre 
pire que le premier; enfuice vous êtes 
venu, vous qui êtes plus méchant que 
les deux précédents. Si vous veniez à 
manquer, & fi nous tombions entre les 
mains d'un quatrième encore pire, que 
deviendrions- nous ? Le malheur. de ce 
Prince donna lieu à cet ancien proverbe. 
Dénis à Corinthe , qui fe dit de quelqu'un » 
qui du faîte des grandeurs efl tombé dans 
le mépris. 

( 3 ) Charybde eft nn golfe dans le dé^ 
troit de Sicile, à préfent on l'appelle Go- 
lopharo (m}. U efl: fort dangereux par- 
ce qu'il y a des courants d'eau quivonc 
les ans contre les autres. Ce golfe ed 
vis rà- vis de Scylla, qui n'eft pas moins 

d'Athene^ fut remarquable par la mort de Darius, & par 
Vesdi de Dénis. U en parle phis tu toog ait Liv. XXI* Ch. 5. 
Voyez auflî CIcéron. Aniiîiien Marcelin Lîv. XfV. Vnicre * 

• 

Maxime, Denis h Corinthe fit tantôt un métier , tantiôc 
uii autre. Plot, vie de. Tiraoléon. Juitin Liv. XXI Cap* 5; 

( I» ) L'Auteur du Voyage en SMk flf dans la Qrece 
adreffé pur routeur à foa ami Mr, IVlnkclma^f^ Lan* 
fiume 1773» die qu'on le nomme Gairofalo*. . ' ; / 
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2S6 La ViJL i>.'A*attoîiiya,v 

dangereufe à caufe défies rochers. Lamcv 
raie en efl qu'il fsoit fe tenir à.lainédio- 
cfité & né pas tomber ^ime extrémité 
dans l'ature : c'efl; pourquoi les ancieMi 
4ifoient^ celui qui Viut éviter, Ckarybde $ai» 
he dans Scyîla («), par un proverbe qui 
revient au nôtre ^ tomber de laffiëlû dans, 
la bràifej ovL tmèer de fièvre efLchouâ^miL 
Selon Bochart Ço.) le mot Charybde n'eû; 
rien autre que Cher obdani c'eftrà-dîire^ 
trou de perdition. Les Poètes feignent 
que Charybde était une femme ûtcrueile^^ 
qu'elle tomhoit for tous les pads^rs ponr 
les voler ; qu'ayant dérobé les bœufi 
^Hercule, Jupiter là foudroya», la diaa^ 

Î;ea en monftre furieux, & la jeta dans 
e golfe qui porte fon nom. Voyez Ho- 
mère (Od^. XIL) Ovide {Mkam. Uk 
VIL FIJI, (p) de Ponto Lw. IF.j 
& Virgile (^id. Lib. IIL) (g). 

Citation de Bbnnt» 
Canaan Lib* I« Cap. 28. piès du commencementr 
C^) 0«1de dans le JÀm VIL d«s MécaiiioE|ihoiibs psdr 

fie Chnrybde au \ ers 63. 64 ; de Scylla au vers 64. 65.- 
il nomme Charybde au Liv. VIU. v. izn, Il en parle plus 
au long an Liv< XIHi dao»la fabk 8^ C^eftlà que com- 
me n ce 1.1 fable de Scylla qui finit au Liv. XIV». 
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Ç^y^rffiipp». de, Cyrene âiÇdfie de Sq\ 
crate; ^^^^\Ai(étsk^. Après, la. moj»; 
de foQ nuqb^ Socni(e, c& Pliilorophe re- 
tp.u?aia,îv Cyrei^ï c^nsl'Affi<ij^^:5|e Jà vi^ 

pl^i, iPut appellée Cyrénaïqqe (r). 
£^ ) ( J )r Tant^ <j4'4riftipB& t^c 

fous, la dîfcipUne de Socrate, il demeura 
^AihçQÇf Êofuite il palTa q^ed^^ t;pmp& 

iaineuft^ counifanne d& Çoriqthe , qui aN 
upe . ^ijiv p^jr an à Égin^ pour Ja féte 

(f ) dit **'4JÇifti»pe ofi^lviQ^rinfjïg ^ycï^ 

If^'S^ ■ . , ' i >' ^' . . , V,.;- 

Aciffippe ^ Cbrimbe entntfné ptf PAoïour, 

Eprouve pour Laïs la plus» vive tendrefle; 
Et Véaufi malgré lui l'-onciulDe-iàuis letouç^-- 
Qu'êtes^ vont» devtaw , ^xmfè^- da. I». Sageflfe?; C«3 

Philoftrate fait ici mention du voyage 
d'ikiiikppe à la cour de DésùJk I^ixe 

Cr> Lîv.- II. Seft. 85. 

C^O Cb. a. où Adienée rapporte pluCeUFS^vi^f^ c^i^lr 

Blount allègue icu 

- C »^ Vùâ^yaMk .Grec de cts vecs fis t|ouv& dios Tât^ 
droit dtét 
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Aaft La Vis D'ÂPOLLOMiua, 

( v ) en parle auffî & dit qu' Ariflippe de- 
vint cTabord favori de Dénis, parce qo'i( 
étoit fait pour fe conformer à quelque pla- 
ce » à quelque temps, & à quelque lieu 
que ce fût, jouant toutt^e, & faifant 
tout ce qu'il y avoit de mieux à faire. Ho- 
race dît de hii (lAb. L Ep. 17.) que tou* 
te couleur, toute place, & toute condi- 
tion convenoit à Ariftippe (w), „ Ses 
amis tançoiènt fa hfcheté de prendre 
fi peu à cœur que Dionyfius luy euft 
^ craché au vifage. Les pefckeurs^ dit-il, 
s» fi^ff^^^f ^^^^ a être baignés des ondes de 
,V ta mer , depuis la tejle jufqu'anx pieds 
pour attraper m goujon (x)," & vous 
voulez que je m'inquiète d'un crachat , moi 
qui ai envie de prendre une baleine? Cet« 
te complaifance fervîle le rendit plus a- 
l^éable à Dénis .que tous les aures Phi* 

Cy) Liv* U. Seâ. 66. ' 

Omnjs Avlllptum iâmH,€okr^ & flatus^ 6P nu 

Epître 17. V. 23. 

( 4P ) Mont. Eff. Liv. II. Chap. 22. Mftis Achenée (Liv* 
XII. Chap. II. à la fiii) dit fur la foi d^HégéTanOre que les 
domefliqncs de Dénis iaonderent Ariilippe qui le iouôric; 
iltt'Amtphoa fe taocqoa de ùl patîeiice, qo'Ariftippe 
répondit ; fi je me mouittois en péchant m'en irois-je, en 
abandonnant ragn afT^ùri^? Laerce CLiv. il. Se(^. 67» à la 
fin) rapporte le âût ctoiune Montaigne. 



I 
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Bi TTkJUi. Liv. L Chap. XXXF. tZg 



lofophes. Une fois il demanda de TaN 
gent à Dëms qui \m dît : vous prétendez 
que le fage n'a befoin de rien; Ariftippe 
répliqua : donnez • moi premièrement Tar^ 

gent que je demande, enfuite nous parle- 
rons de cela. Dénis le lui donna & Ari- 
ftippe reprît : à préfent vous voyez bien 



Dénis lui demanda pourquoi les Philofo- 
phes étoient toujours à la porte des ri- 
ches , pendant que les riches n'étdent 
jamais à la porte des Philofophes. Ari- 
ftippe répondit , çarce que les uns coa« 
noiflent leurs befoins de que fes autres ne 
les connoîflent point (2;). Dîogene pour 
fe moquer d'i^riftippe Tappelloit Tépa- 
gneul de cour {a). „ Dîogene lavoit fes 
,9 choulX ) & le voyant paiTer, fi tu fça^ 
^ vois vivre de choulx^ - tu ne fems pat ta 
3, cour h un tyran. A quoi Ariftippus , fi 
»> fçavois vivre entre les hommes^ tU ne 
lavenok pas des choulx (Z»}.'* 

De fèves & de fXMS 6*il fftvoît fè rcpaftre, 
Aridippe en vrai fage éviceroit tout m&itre» 

« 

ty) Lib. lU Seâ. 82. 
. ( z } Laerce Liv* IL Seét. dp. 

(<r) Laerce Liv. II. Seél. 66. 

Montaigne £fl; Xiv. lU CiMp» is« 
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Bit. Dipgeo^,, 4riftifiPP répQndiç^, 

Si mon fîttlfe^P ^*vôit bSsn vivre avec les-Reis»- 
Iti'e-d^ottUioic des fé^^es & des pois. 

firç^& à la volupté: la Philofophie s'eij 
lii^QtQi^Gac la doârine qu'il enfèignoîc, 
étoh molle 5f voluptucufe. G'eft pour- 

Îyoi il a. été blâmé par.^^ténophon,^ j^HC 
laîQB^, paîT Ph^doQr par J^chineii <St 
Antiflhene. II avoit coutume de 
Jjré; qnç laibpxm^ cbere n'empêchoit pat 
liné bonne vie: il goûtoît les plaifirs qui 
étoient à C^, portée s ât. méDrifoic ceux 
qvii ne récdènt pomt. Bmdaht qu^il vo* 
jageoit pour acquérir des connoiffances, 
af ordoiina. kSts domefliques de jeter tout 
lèur argent pour marchér plus aifément 
(d), 11 dijplt aue le plaifir eCl Is^^ûa 
4et> hommes d& bzên» & les fonds celle 

Qc^ Si prand^ret olus fatUnter^ Re^lhui utî 

Fàflidk^rolus qui m tntgt* v. 13- 15, 

La même chofe eft rapportée par Laerce Liv. II. Seét. 68. 
* Çd) Laerce CLiv. IL Sed. f?^) dit fur le tâno^ngQf 
de Bion , qii*Arifttppe wbima à (on domelHque de jeter 
For qui le furcliargeoity & de garder le rede. 

On comprend bien que tons le» paflages de Lteic» dtér 
4nif*cec arttcl», f(aK-dan to^^vie d*Ariilip.pe« 
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méchant». . Il n'akaoie d'antre phiCw 
^ cel^t qui iméreiîa notia booh^ 
Par raf^ort à Mo6lrine, aux apophtegf 
écrits j & lettres d'Aïkiftippe 9 <vo<N 
jQZ leâ^^èprdiT Bfailorophes qmStaiite^ 
a recueillies de Laerce, de €icéron, d'^ 

d'autres Auteurs^ - ; 

Âriftippe ayant vécudong- tem 
D^nÎH AiétéarfiUer^-ee F^lofqpbe pr» 
£btt.p€arô d'aller k Cyrene arranger le3 aP» 
fûreg' qii^lc^ wQi^u p^xeGr(ff^^l% éfoifir 
en dangçr d'être opprimée par le magî^ 
ftrat. Ariftipi», jwrit donc congé de péj 
nls & f& mit ea voyagèf il tomlia malap^ 
de à Lipari qui eft une des îles Eolienne». 
ett il mouron S» difciples & fuccdreuiie 
dans fa do6{rine furent fa fille Arétééryj 
Etlik^ de Ptolémaîs, fon petit - fils Arit^ 
ftippe^ Théodore^ TAthée, A^tipatepi^ 
fipitimides, Parfleb«es,, HcgiéfW « Att*T 

nicéris (e). 

(5) Platon Platoa^dief de te fe£te 
Académique naquît Amenés la quatreiii 
vingt -huiiARDe< Olympiade, ^ott Viirà» 
{in Jugjujlm. dvit. Lib. VIU^ C^» 

(#> Voyez Stanl. im Philof. Pàiu IU« Aib* tiCr Sed» 
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'La Vis d'Apollonius; 

Apulée ( de dogmat. Platon Lib. L ) (jy 
dit que Platon tii'a ce fumom de la gros* 
feur de fon corps , car auparavant on 
Tappelloit Ariftocles. Quel()ttes* Auteurs 
penfent qu il fut appellë Platon à caufe de 
la fublimicé de fon éloquence. Son pere 
fut Arifton & iii mere Périgtione. La 
famille de fon pere tenoît à celle de Co- 
drus dernier Roi d'Ach^enes* Sa mere 
Périgtione, ou félon d'autres Potone, 
defcendoit de Solon le fameux légifla* 
, ceur d'Athènes. De là vient que Platon 
dans fon Timée, appelle Solon fon allié. 
Apulée Cg) dit que fuivant quelques Au* 
teurs, Platon étoit d'une cxtraâîon en- 
core plus illuftre ; & Ariftandre, fuiVî 
par plufieurs Platoniciens , penfe que (a 
mere Teut d'un fpe6lre fous la forme 
d'Apollon : c'eft ce que difent Plutarque 
(A), Suidas (/) & d'autres. Lorfque 
Platon étoit encore enfant & porté entre 

• (/) Le titre du Kvrc d'Apulée eft hMtaMne doc^ 

trinarum Platonls Philofophi; & le paflage que Bloma 
oite ici» eft au commencement 4e ce Traité» 

C^) Un peu après le paOage cité ci-deOus» • 
C A) Des propos de Table Liv. VIIL près du commette 
«emenu 

(O Au premier des Articles nAmHiw 
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OB T-TAME. Liv, L Cbap, XXIF, 293 

les bras de fa mere, Arifton Ton pere 
monta fur l'Hymetca» monca^ de f At* 
tique , célèbre par fes abeilles & fon . 
•miel» pour facriàer aux Mufes^ & mena 
avec lui fa . femifte & fon enfant» Pea* 
danc qu'Arifton & Périgtione étoient oc* 
cupés à leur facrifice , Périgtione laifTa 
fon enfant dans un buiflbn de myrtes. 
L'enfant s'endormit ; un eifain d'abeilles 
fe mit à bourdonner ^utour de lui» & fie 
un rayon de miel daqg^ fa bouche j ce qui 
fut regardé comme ^ préfage de foa 
éloquence à venir {k\ 

Socrate fot le premier maître de Fla#' 
ton qui vécut avec lui huit ant. Pea< 
dant ce temps Platon mit par écrit la 
fobftance des diicoors de^ Socrate , m^is. 
en y ajoutant bien des chofes de fon in- 
vention. Xénophon fon condifcipie en 
fut choqué , eh fit des reproches à 
Platon dans une lettre qu'il écrivit à 
£ichine difeiple de Socrate {Eufibe prap. 
Evang. Liv. XXIF.y Çl^ Platon tira de 
Socrate les principaux articles deiki Mo» 

. (ifc) EHen HifMm diveriRss JLi^ X. Ch«p* âi. & Lîb«^ 
XII. Chap. 45. Cic. de Diviiiat. Lib. L §. 36, VaU Max. 

Ub. h Cap. 6é N*. 3* extern, . ' 

(/) L'extrait de la lettre de KéiM^hon à Efi^nespft' 
dansEuiebCt préparation évangélique Liv* MW* Cbapt iz* 



Digitized by Google 



raîe* Sidcpaté étant mort y Platon s'at-» 
tadia.ài Cr^las difciple^d'Héradice» Çkk 
àmt croi» qu'il et r^6tde. bannes in-^ 
llruftions, parce qu'il en fait le principai. 
perfonnage: d'u& de^ fea dialogues* Ce» 
me Platon fut le premier de toute la fe6le 
d'HiracIite, âc^qi^'enfuice il ie détermina 
pom la doârine de Socrate^ il devine le 
plus célebfret de tous les Philofophes. 
Upuléi * Lib. 1. de Pjiilof.) ( m )^ Afmés it 
s attaché- à. Hérmggene Sedlateur de la 
I^afbphî^ç de<FaMénide. Il ;eA.à croise 
me Platon empruQba « d'Hermogene pla^ 
fieurs de Tes opinions métaphyOques fur 
les y idées; diviaes^ dcuttH pnarle au« Ic^ig. 
dÉnsi fots; diategue intitulé Parménide. 
Aptès^ Platon eut recours jà^Ëudiide foi>i 
daté» de l8;fcâefMégariqii6'r enfiii^ il 
alla à Cyrene s'inilruire foas.Tèéodaxc l©. 
Maihéouttideifc , De Gyreoe J!iaDQ&^ qur: 
aroiii'.bwtticoup de penchant pomr la Phi-, 
lofop^ik de Pydaagoïe , alla , dans ceuô 
pavtiei dml^Icalie. quVm appèilok. la.GfaiK 
del Grecet où PytlkgdMre^ avoit philofoph» 
& laifFé plufieurs dilcîplesr Entre les 
I^thagcflriciéns Hâton écouta à Tarente 

6*-Pliilori*piic«' . . . • ■ ^ ' 1 . , • ^ ":. . 
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Euritus, & Architas l'ancien (n); &à 
Ixxnres Timée de Locres' donc il thra,^ ' 
comme on fuppofe, plufieurs traditions 
toQcSiàflft Fbr^meder-uniTerji& fes'par-^' 
lies &e. Voyez Vivès (in Auguji. de ci^ 
vit. DH Lib. FU. Cap. ii.) {o). A Cro- 
tône- Platon entendit Philolâus & Lyfii* 
Pythagoriciens, dont le dernier eft le 
principal perfomiage dtr dialogue dé Pla^ 
ton intitulé de Tamitié. Ce Philofophè 
lat auffi les livres d'£picharme ouCoQs 
célèbre Pythagoricien ; d'oit vient qu'il 
fut grand imitateur de la Philofophie àé 
Pythagpre ; c'eft^ poorqaoi* les anden» 
Auteurs confondent fouvent le nom dé 
Platoniciens & celui de FythâgCNridc»^ 
{Eufebe Liv. XIV.) (p). - ' ^ ^ 
' Flacon non content dés comioilSÛDce^ 

(/i) Le P« Rapin Ccotnptr. de ïlaton & â^AâSJtom 
Chaps 3* pag. 294.3 adure. que Platon eut en Itiilic cka^ 
coûKrences avec Eurytus » PhiiolaiiA» le femifl UV^* 

chytas. ' ' • • ' ' .* 
(o>\Sc* Aiiguflin difpute contre les Platonkietis dtms 

parle de Platon & de fes dogmes p«r t^nut^, qtMfcpie pasr; 
£ige de ces livres Jui en foumk iloccafioiu-' 

fut cenainement Pythagoricien — — en le cbùûdéhul 
» ea lui-même» nous rappelions Pythagoricien**!; 
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2p5 La Vie d'Apollonius, 

^u*il wok acquifes à Athènes & en Ita- 
he, voyagea en Egypte avec Euripide, 
oii, félon Vollius {q) , avec Eudoxe. Il 
pafla treize ans à s'entretenir avec les 
Prêtres Égyptiens , comme Strabon ré- 
crit CUv. KFII ) (r). Cicéron (j) dit 
que le but' de Platon dans fon voyage 
d'Égypte étdt d'apprendre l'Arithméti- 
que & les obfervations céltfles des Bar- 
bares. Quelques Auteurs veulent qu'il 
ife foit tranfporté en Phénicîc , parce qu'il 
femble avoir été bien informé des fcien-^ 
Ç€;s Phéniciennes* Platon ayant ainfi ra- 
maffé autant de fagefle orientale qu'il lui 
fut poflihle, retourna en Grèce, & dans 
village près d'Athènes il fonda fon ë- 
cble nommée Académie. La place de 
^ette* écol^ tiroit fon nopi d'un.cçrtaid 
Académus, & félon Laerce (^}, elle 

C f ) I>e Philofophor. Sedis. Cap. ii. 
' ( r ) Article RgyfUu - . 

( 1 ) De finib. boiM», & malon Lib, V. §. 29. . 

C ^) Je trouvé .bien dans Laerce (Liv. IIU Sea. 7. Vie 
de Platon) que TAcadémie était couveite de bois , mm 
jo ue tixrtive ptox|tt'eiie étok marécogeufe. Cependant on 
convient que cette place n'étoit pas trop faine. Voyez 
Suiiicy Hiftor, PUilofoph. Part* IV* Cap. 5* de TAmcle 
iaticttlé Piato* 
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DE TtàWe. Uv, 1, Chkfr. iXKF, sp^ 

étok marécageufe & couverte de bois^ 

& par conféquent très- mal- faine. 

Venons au voyage que Platon ût pour 
aller trouver Dénis, ql dont Apollonius 
parle ici. Nous trouvons que PJaton £c 
trois fois ]e voyage de Sicile : la premier 
re pour voir les éruptions enflammées de 
r£tna : la féconde pour vifiter Dénis 
randen. La colère de ce Prince fit par« 
tir Platon ; mais Dénis le jeune par Tes 
prières & par fes inftances fit faire à Pla* 
ton un troifieme voyage en Sicile. Ce 
PhiJofophe mourut la treizième année du 
règne de Philippe de Macédoine, laquelle 
étoit la première de la cent huitième 
Olympiade. Platon mourut de vieillefile 
à ràge de quatre-vingt-un an, félon 
Hermippus, Ciceron (a), Séneque (v), 
Sl d'autres. Hermippus dit qu'il mourut 
à une noce; Cicéron qu'il mourut en 
écrivant ; & quelques-uns prétendent 
fauffemenc qu'il fut mangé des poux corn* 
me Phéiécyde. Scanley parle fort au long 

(tf ) De Senea. §• 5« 

(y) Senec. Epift. 58. Voyez un tbr^é de la vie de 

Platon dans Apulée (De habitudine dodlriiiar. Plat. Piiilur. 

OU 4e Doguiate Piatonis Lib» L au commencemeutO 



^p8 JUa V^B D'APQÏrLOKIU^; .. 

de la do^lpiie & iks, -précités, de. £li- 
Ion (w). 

Vûki ion. caraâere tel, que meOL de 
nous le donner un Auteur moderne A 
p)e)jgi .d'^(pxit (a;). . Cell le plus beau 
parfeuir de. Tantiquiié que Platon {y)^ 
oui prend plaifir à fe faire écouter , fans 
. Ibucîer qu'on le croie ^ il eft t0)i|oaFS 
fleuri: mais il n'eft: pas toujours folîde. 
^ X.e faux ^ôût (jui regnoit alors parie 
^9 «rédit^des-Sc^ihiffces, Ten^gea a cette 
fleur d*expreflîon qu'il prit. Il a de 
,y l'efprit » de Fimagination ^ de Télégan* 
3, ce , du génie autant qu'on en peut 
. avoir ; mais peu de fuite & peu de mé- 
thode: il nelailTe pas d'y avoir en lion 
difcours une économie fecrete qui va k 
jfon but« £t comme il-n'enfeigne qne 
3, par dialogue pour fuivre une manière 
plus libre & plus dégagée ^ quia Tair 
^) de conver(ation9 il èit riche en pré£i« 

^ (n?) Hiftor. Philofophic» Part. IV. Cette partie , qui 
fegarde les Académiciens» commence par Platon. 
• C ) Cet Auteur moderne plein d'efprit eft le P. Rapiii, 
Réflexions fur la ^kUofophiâ en géaérd §• <5» à qui 
ai^partiennent «ottes les dations «qui rq^dent cet utide* 
* Cy) Trapefuntius in BcflTarion. Plalo fuidam ^uafi 
fktu J^MLofopkofum Cic* 24 de Nat* iDéor. 
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s^ ces» àc oiagnifique en entrées de dis- 
,V cours 2^ mak il décidai peu {z) , auffi* bien ' 
que Sôcrate, & il n'établit prefque 
rieiL I^a toutefois un *air 11 naturel 
danrce qu'U dit^ qWéiivBe peut ricB 
imaginer de plus e^g»g/eant« Xespe^ 
99 àtes chofesi qu'il mélô^ aiii& gis&des dans 
„ les difcours , & ces riens dont il fçait 
^ circoQ£Uncier ce. qu'il y a d'eflentiel <S^ 
d'imponant dans les fujetr qu'il tratte^ 
^ le rendent attachant: ce nell quapar 
„ là qu'il plaît ^ qu'il amufè. -Mais par 
„ une envie trop grande qu'il a d'être 
^ agréable, il donne trop dans le:mer« 
99 veilleux. Ce fonfides^aëles^ deamë- 
99 .taphore6 9 & des allégories perpétuelles 
^ oae la plupart de &s difcours.* Il &it 
9, (ouvent le myftérieux en ce qu'il dit 9 
99 piMu: fe reaferioer davaatage dansioQ 
99 caraélere, iSc ce n'eft ordinairement 
59 . aue par le menfonge qu'il entreprend 
,9 de perfuader la vérité. Cœlius Rhodi- 
99 ginus Qa) prétend qu'il faut moins pren- 
99 dre garde à fes paroles. qu'à Ton fens, 
99 qiû eft fouTCHt allégorique. Au refte 

. Çzy la Piatonii iibris nihil affirmatur f in utramquê 
fârtem muita difirumur» Cic Lib* h Acadr Vtsfb 
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300 La Vib d'Apollonivs» 

„ il étoit trop politique pour un Philo- 
„ fophe : car il avoue dans une de fes let- 

très à Dénis de Syracufe, qu il n'avoît 

avancé aucune de fes maximes que fous 
„ le nom de Socrate) pour tfêfre pas 

refponfable de fa propre doftrine, en 
„ un temps où la déiicateffe du peuple 
„ d'A henes fe choquoit de tout. La 
„ condamnation de Socrate lavoic rendu 

fi circonfpeft, que pour feracommo» 
^ d«r avec le public, & pour ôter Tidée 
5, au peuple quil étoit attaché aux fenti- 

ments de fon maître , il fe fit Pythago* 
„ ricien. Quoique ce fût un homme 

d'une vafte capacité: car que ne /ça- 
j, voit 'il point'? dit Quindlien & 
3, que ce fut un génie admirable pour les 

fciences , dont il parle toujours mieux 

que les autres , il faut avouer toutefois 
3^ qu'il donna plus de crédit à la Philofo- 
91 phie, par la conduite de fa vie, & par 

' Qv^^^ri digna Utitts Ptatoui defuu. Fab. Quinu 
Ub. XII. Cap. 9. 

Philofophorum quis dubitat Platonem futjfeprétctpuum^ 
f?y« acumitie dietmtl » fiyt tîofuentia faoulMê àlma. 
Ibidem Lib. X. Cap* !• 1 
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»£ Tyane. Uv. I, Chap. XX W. 301 

„ fa vertu, que par fa doârine (c). Car 
^ ce fut lui qui enfeigna le premier^ que 
^ la vraie Philofophie conûftoit davantage 
^ dans la fidélité, dans la confiance, dans 
99 la jullice, dans la fincérité^ & dans 
^ Tamour de fon devoir, que dans la 
99 grande capacité. Ses difciples altère- 
9t rent tellement (d) ia dodrine après A 
„ mort, Si ils remplirent fon école de 
^ fentiments û rigides, qu'on n'y recon- 
9P nut prefque plus aucun veftige àe la vé- 
99 ritable doctrine de Platon, laquelle fe 
„ partagea en différences ieâes» daq« les 
fiecles fuivants.** 

Cicéron dans fon livre de Divinatione 
dît que Platon étoic regardé comme le 
Dieu des Fhilofophes , & Antimacbus 
dans le Brutus de Cicéron déclare que le 
feul Platon lui tient lieu de tous les au- 
tres Philofophes, quelque grand qu*ea 
fût le liombre Qe). Maxime de Tyr aifir- 

( c } Plato non Ungus folum , fid aBîmi 9 ririuifs 
mgiftcr. Cic. Lib. L de Orat. 

Piui ex moribuf quam ix doSirina SêsraiU tfêxH% 
Senec. Ep« 6. Plat. £p. io« 

Çd) De Schola Platotiis tanquam rividî diyerfas in 
pârtes profluxifuiU Stukit P0ripautiei &Cm la^. Lib» 

de ira Dei* 

(#) Pkto anus mihi iafiar omnium mUliumê Aaciuu* 

Tome IL O 
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302 La Vis D'Ap-oLLa^ius, 

me que la Nature n'a rien vu de pins ë?o.* 
quent, fans en excepter Homère 
c'efl: pourquoi FtoncBtiu» nomme Platon 

^ THomere des Philofophes (g); Pline Tao^ 
peHe le Pontife de la Sagefie (/») ; & Sàl- 
vien le Caton Rcmain ( î) s & d'autres le 

chus écoîc un rpoSte. H lifoît un ouvrage voluniîneuz de* 
vant une nombi^ure a^emblée. Tout le monde s'en alU^ 
hprs Piitou» aV^rs Aptûnadius dit: ^ Cependaat je con- 
„ tinuerai à lire; le feul Platon me tient lieu de pluSeurt 
„ miUiw:s d'Auditeurs/* Ciceron ne tarie pas fur les 
louanges de Piatop. 

(/) DifTertadon I. au comnencetnent. ' 

Quem omnipuf loess dhinum $ quem fapientfj^mumg 
fanSifimum^ §itm H»mrum Philopo^èonm ap» 
pillât* Que Panacius appelle pai tout homme divin» 
5, tiès-fage, très -vertueux 5 riiomcie des PiiUoTophes** 
(€ic. TuTcuU Quaift. Lilv JU $. Siu} 

(A ; SaphtiiU émtiftitem» Ou plutôt Plaloni fapieniiàt 
^iifiifi &€• CHiûor. Natur. L,ib« YIX. Cap. 30. au corn- 
cernent.) • 

(f) Rommmm Catamm Ceft une citation fauOe. 
Salvien (De Gubcniatione Dci Lib. VII. §. 257. près de 
la lin) parle de^ Socrate» auquel H attribue la loi fur la 
communauté des femmes, ûir rautorité de Platon & de 
XéuophcMi; ^ il ajoute que „ Socrate donna à un autre 
^ homme fa propre femme» comme enfuite fit à Rome 
„ Caton, c'eft.à*-dire, le Socrate d*Itaîîe.** Vxmmwiimm 
Juam alteri viro iradidit : fcilicet ficut iimm Rommous 
CatQ^ idift^ glku Mis Smni^H 
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fécond Socrate d'Italie. La nouvelle Aca^ 
démie s'écacca des feotinients. de l'ancien, 
ne, & fe partagea en deux fciles, celle 
des Sceptiijues o: celle des Pyrrhoniea». 
Marûlius f idnos prétend qae Platon con- 
noiflbit le myftere de la Trinité. L'Em- 
per^iur Julien préféroit la doârine de Pla- 
ton à celle que St. Paul enfeignoic aux 
AtJiéûîeos. 

La Logiqué de Flacon étoit la même 
que celle de Socrate ; elle confifloit plua 
en exemples qu'en préceptes, <& n'avoîc 
rien de particulier , parce que Socrate ne 
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pendanyt ils prétendoienc que r^efprit en 
eft le juge* J^ame de l'homme, feloQ 
&XX y étok une petke étincelle de l'ame 
du monde, & par conféquenc un rayoa 
de la Divinité. Ce^ deux Philofophes dl^ 
Ibient que quand elle étoîc unie à fon 
prmcipe» elle n'ignoroit rien; mais que 
par fon union avec le corps- elle avoit 
contradlé l'ignorance & Timpiécé, donc 
la U>gîque la purifioic. Aldnoû? (k) 

Stanley après la vie de Platon a mis (Hiflor. Plii- 
lobpb. Part. 1V*> ua écrit intitulé Do^rins I^iaioiûs 

O 2 



30+ La Vie d'Afollonhk, 

qui nous explique ex^dlement la Dialedlî- 
<jue de Pl»ton, dit que ce Philofophe 

Ihemema , nuaon Jkîn^ ; „ Çfquiffp de 1^ doifti me 

,P Platon par AlcinolVs." 

pans ^ Chap. 5 cçt dctk , Al^ iuolïs, que j'abrege, 
nous explique ainfi la dcKftrinc de Platon fur la Logique. 
I,a Logique a cinq parties; ladivifion, la définition, l'a- 
nalyfe , l'indudlion , 6t le raifonnement. 11 eft une divifiojti 
• du genre en fes efpeces : il cfl: une diviûon du tout en Tes 
parties: une auuc des dilVérentes chofes qu'on entend par 
le mémp mot ivocis in fignificata^ quoties idem unumqu^ 
ûbtts accùmdatur piuribuô i \mt autre des accidents otf 
prçpriétés dans les fujcts dans lefquels dleS rëfîdent ; una 
quatrième des fujets daas les accidents dont ils font fus- 
cefdbles. Par exemple , Tous les corps de notre globe 
appai'tiennent au règne animal^ ou aU règne végétal ^ ou 
au tegnê minéraU sP^ Un violon a un corps, un manr 
che, des cordes 9 des chevilles»' un chevaiet, une ame* 
On appelle Ame le principe de vie & de fentîment des 
animaux ; une efpece de moële qui fe trouye dans quelques 
arbres, comme dans le fureau; çne cheville qui Contient |(S 
fond fupéricur de quelques inftrunicnts h cordes &c. 4*. Les 
biens regardent ou Teftirit ou le corps, ô*'» Les homme? 
font bons, méchants, ou entre deu$. 

diviûon du genre en clV^^ces e^^ d'an grand uÇag^ 
pour trouver les ^finitions* 

II y a trois fortes d'analyfe. Celle par hiquelle nous 
montons des çhofes fenfibles aux chofcs inteîleélueîles. 
Celle par laquelle nous remontons par des conféquen- 
ces fûtes aux premiets principes. 3*** CeBe par laqude 
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pour reihonter à la fource de la vérité , 
xaifoit ufage de la divifion , de la déâai- 
tîon , & de rinduftîon. La divifion étoic 
Téchelle pour s'élever des cbofes fenfibles 
dos diofes intelleâaeUe»; la définîdoti 
étoit un chemin pour pafler des chofes 
démontrées à celles qui ne l'étoient pas ; 
& rindudlion le moyen dé trouver la vé- 
rité par le principe de fuppofition ; car 
il alfoit de la divifion à la déànîtîoiv, & 
de la définition à TinduÊlion & à la dé- 
monfi;ration. Des principes de la Logî- 
que de Platon qui n'accôfdoif la vérité 
qu'aux idées, il s'enfuit que fon école 
jfoifoit prc^eâidii de ne rien ikvoir; pai^ce 
que les hbnimes ne peuvent juger des in- 
dividus que par les fens qui (ont trom- 
peurs; en forte que les difciples de Plan- 
ton faifoient confifiieiileur Logique a ne 

jîouÂ allons d'une fup^olxûon'à un principe indépendant 
êt tonte fiippoûtioiu- 

Dans rindud:k»i 00 pftflb d*iiàe chofe à iftie* autre fen»- 
Idable à-la première , ou bien de quelciues exemples p^rti- 
euficrs k mie condufioD générale. • 
. Quant au raifonnement-Alcinoas 'en fidc nr' chapitre 'à^ 
part, qu'il feroit trop long d'analyfcr ici. 

JTai cru devoir donner cet abrégé, parce qu*it mê hva* 
blc que Blouui n'explique pas bien les fendmeifts d'Alcf*' 
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30i5 La Vis d'Afoxionii»^ * 

rien ctoire trop légèrement , & à confer- 

ver rentière liberté de juger parmi les in- 
certitudes qu'on trouve prefqu'en toutef 
chofes. Enfin fur la grande maxime de 
J'incompréhenfibilîté de toutes chofes TA- 

-- cadémie fut réformée fous Lacydes & 
ibus Arctfilas , & la fefte des Sceptiques 
i& des Pyrrhoniens fut fondée. 

Platon^ élévoit la Morale à fa pins graii> 
de perfeftion fur le modèle que Socrate 
lui avoit laiffé; car par les idées qu'il don* 
noit à tout comme le principe unîverfel 
de la Philofophie, il faifoit monter tou- 
tes les vertus au degré le plus fublime» 
Dans fon Phèdre il explique la nature de 
la Philofophie morale » dont le but efl; (te 
purifier f efprît des erreurs de l'imagina- 
tion par les réflexions que la Philofophie 
lui fuggere. Cepckxdànt fes dialogues ne 

^ contiennent prefque rien que de beaux 
difcours ûns principes » q^i pourtant ac« 
teignent le but & inftruifent à leur ma- 
nière ; car les traités de morale de ce Piû- 
lofophe font pleins d'inflriiâieDS , qui 
tendent toujours à encourager la vertu ou 
à décourager le vice; & tette morale eft 
répandue dans tous les difcours de Pla- 
ton ) quoique ces difcours ne contiennent 
rien d'extraordinaiie. Quelques- uns pré-^ 
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tendent ^ la métamorphofe d'Apulée ou 
Icm Ane d'or dl^ne allégorie de la Phi* 
lofophie morale de Platon. Ce Fhilofophe 
lèc le pttàsàtr qui refliâa Topinion de 
rimmortalité de Tanie , opinion qu'il avoit 
apprife de Socrate, Socrate de Pytha* 
gore , ^ Fythagore des Égyptiens , & les ♦ 
Egyptiens, telon quelques Auteurs, des 
Hébreux le moyen d'Abraham peu* 
dant le féjour quil fie en Égypte. Platon 
en fit le plus important principe de la mo« 
xale Pàyenne, engageant les hommes k ) 
pratiquer la vertu par l'efpérance des ré- 
GOmpèntes & par la etainte des peines* 
La do6lrine de Platon avoit du rapport 
avec celle des Stoïciens , comme il paroîc 
par Texelmple d'Antiochusd'Afealon , qui 
ayant été élévé .dan^ l'Académie de Pla^ 
ton devint Stoïcîem 

Platon n'écrivît prefque rien fur la 
Philofophie naturelle qu'il ne l'eut tiré des 
Pythagoriciens. Il prit aoffi de Pyiha- 
pre m doârine des viûons , des efprits ^ 
des intelligences, qui eft contetiue 
dans le dialogue d'Épinome & dans ce- 
lui de Cratylusj & Zenon la reçut de 
Platon , comme Lipfe ( / ) écrit. Apulée 

(/).Jafte Lqjfe (Phyfiol. Stoicor. Lib. I. Differt. ig^^ 
19) ^tçscm que Feufieiice dea GàifiBt fiic admife pir 
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3oS La Vis D'ApoLioifiirs; 

dit que Platon efl: celui de tous les an» 
dens Philofopbes qui srie mieux parlé de 
Dieu, de la providence, desefprits, & 
des cliofes divines. On doit avouer qu'll^ 

Earoit plus verfé dam cette &ience que 
is autres ; mais il n'efl: pas (ûr de le lui*- 
* vre 5 vu qu'il avoic appris de Py thagore 
la plus grande partie- de ce qu'il die fur 
ce fujeu Terculiiea im) reporte que 

Je» 

f y thagore , après par Platon , & enfuite par Zénon, 
par les difdples lie ces BbiloTophes* 

( fli ) Tenullicn ( Adnrfus PfÊXiêm Cap. 7. ) dît 
{luis enim negobit Deum corpus ejfi , etfi Deus fpirisus 
eH ? SfiNitis etnm corpus fui gcnms in fua cffgiu 
^ Qui dira qve Dieu n*efl pas corps, quoiqu^il Toit efpritf 
efprit eft un coi-ps de fon efpece, & de fa figure.** 
H ne feroîc donc pas étonnm que TenuUien rapportât, tt 
n'ême approuvât le fentiment des Platoniciens ^ dès Sto?» 
ciens , & leur Dieu matériel ; mais je ne. trouve pas 1»- 
paiFagje de TertuUien que. Blount a ici en vue* 

On t remarqué que hiôurce dë Terreur de ccfux qiâ fai* 
.foient matérielles nos am^s & Dieu même, confifhnt en 
ce qtt*ils n*âvoient pas une' id^ nette de la différence qui 
eft' entre madère &'fubftance. Vmci un paflage de Ter^ 
tullien qui met cette remarque hors de doute. 3ed ■ 
effè qMcm fouf^^ nifi kabeiu pcr quod fiu Cum mum' 
fit 9 hêkm necep éft aitfuid per quod cfi. Si hahei^ uH^ 
^id pcr miod cfi ,j bgc cril corpus 4**s^ Omnc^ mod 
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les Platoniciens auiiî bien que les StoU 
clens^ donnoîent un corps à la divinité 
même» Cardan parlant de Topinion de"* 
Platon au iiijet de rimmortalité de Faine ^ 
montre que les arguments dont Platon- 
fe fert, prouvent rimmortalité des âmes- 
dés bêtes, auflî bien que Timmortalicé- 
dies ames des hommes^ ou bien^ne prou* 
Vent ni Tune ni Tautre (w). 

cl>rpus efl fut generis. Nihil ejî incorporalâ nig quoâ 
nôn ifim C'<^(l-à-dire^> >, Ce qvi n*a pas q^lque cholè 
„ par quof îl foit, ne petit pas exifter: & ce qui cil, 
» néceflairement quelque chofe^par quoi il cft. Ce qu'il 
ii a par qum il exifte^ eft fon corps. - Tour ce qui exiftè) 
eft corps -à fa inanicre. II n'y a rien d'immatcVicl, que 
„ ce qui n'exifte point.'' O^rtull. de Carne Chrifti Cap. iiO 
Flus filii{d€iiiènt\'riiûi ne peut eadfter fans quelque pro* 
ptîété 5 & ce qui a' quelque propriété , exifte. La pro^ 
pn<^cé qui fait qu*une choie exifle, & eft ce qu'-elle eil plutôt 
qu'autre cboTe^ eft (ba C(xrpsi donc tout ce qui*exi(b, a 
Un corps à là manière. - Mettez ejfence au lieu de corps, 
& tout le raifonnement iia bien. Liais on appelle fubibui- 
cè un être r^el, donc Tertullîen qui rappelle corps ^ né 
donne' pas eficftlveuicnt un corps h nos ames & à Dieuj 
Hais il confond la fubflance & le corps* 
' C»> Au ' contraire , je Ub dabs Cardan (ne anim&r. 
itimort. Cap. 12) /ît véro nec Platonis /ent entra ftare 
fùtefi, ut fcilicet belluarum ammm etiam fint immofialesm 
9f Le lëntiHient de ^atén qui veut que les ames des bêtes 
a|- mêmes foîent immortelles, ne peut pas f^è fouteiûiv" ^ 

O S' 
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hcs ouvrages de Platon font connus 
& entre les maint 4c tout le Boonde. Us 

coiififtent en dix dialogues qui renfer- 
ment la fomoie de fa Pbilofophie ; car 
tous fes écrits font en fomie àm dialogue. 
U faut dillinguer les fentimens de Flà- 
ton de ceax des «axies. Ce Philofophe 
met fes fentiments dans la bouche de 
Socrste» de Timéer &c. 11 confie les 
opinions des autres à Gorgîas, à Prota* 

Î;on^ f &c. Quelques * uns de ces dia- 
oguts foM logiques; tels font le Gor* 
gias & TEuthydeme; quelques-uns font 
morauic comme leMemnon^TSuthiphron^ 
le Philebe. & le Criton: 1» «ocres font 
politiques comme fes loix & ik républi^ 
que: quelques -uw (àbt phyfiqatt cohit 
me le Timée: & quelques-uns font mé- 
caphyOques comme le Parménide & le 
Sophlfle qui cependant font un peu mêlés 
de Logique On croit que fes épîtres 

(•) Ott ciouye dans Laesce CUv« liL Stâu.$fu 51. Vie 
de Platon) le déoûl fuivaM: àcs dialogues de Pfartoii. ^Jk 
^ en cfl; qui regai'dent la Phyfique, comme le Timée, d'au- 
- ^ très regardeitt la , comme la Politique» k Cra- 

„ tyte, le Parméiiidr, & le SoplHfie«r H en eii qui traitent ^ 
^ de Morale , tels fotit V Apologie, le Criton , le Phédon , 
^ le Phttdrust Je Banquet, ie Mkiexeme, 2e Clicpplion, 
M les £pitrcs, le Philebe» rifif^que» & les iSntecaSas«^ 

j 
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font fuppofées: les définitions Platoni- 
ciennes ajoutées à fes ouvrages ont été , à 
ce qu'on prétend »: compilées par Speufip^ 
foh fuccefleon i 
Platon ne fut pas fans détrafteurs & 
fans ennemis : tels furent Xénophon y 
Antifthene , Ariftippe , Efchine , Phé^ 
don^ Molon, & Diogene le Cynique* 
Les ennémîs de ce Fhilofophe forgèrent 
plufieurs imputations fcandaleufes fur fon 
compte, comme, qu'il difoit une chofe 
& en faifoit une sratré ; qu'il avoil im zt^ 
tachement défordonné pour After, pour 
Dion , pour Fhédnu^ pour Alesis» pour 
Agàthon & pour Archeanafla , courti*- 
fanne <k Coloj^ne: qu'il étoit calom«^ 
niateur, envieux, orgueilleux &ci qu% 
étoit le pjius méchant des Philofophes; 
parafite des tyrans; & pluGean autres 
reproches auflî peu vraifemblables qae 
ceux-lài Quoiqu'il en foit» ces bruics 

a» A te fcience civile appardèniMnc te République, tes Lok» 

« le Minos, l'Epinotnis, TAttentique. tes dialogues- 
^ infti-uélifs font les deux Alcibiades , le Théages , le Ly- 
f, Ils, le Lâches» Oti ttouve des eflais dans rEiitlQrphrdn, 
55 dans le Ménon , dans d'Ibn , dans le Channidcs , dans le 
Théetete ; des reproches dans le Protagore ; & des ré- 
^ fîitations dans TEtuydeme» dans tes deux Hippias, 4c 
» dans le Goims.^ 

.0 6 



3;if La Vtt d'Apouûkiïis; 

donnèrent aux poètes comiques occafîoa 
de maltraiter Platon $ comoie fit Théo* 
pompe dans fon Aotochare f Aoaxaii- 
dride dans Ibn Théfée ; Alexis dans fon 
Méfopidef Cratyle dans foa Pfeudoly^* 
mœus. (f^oy» Laerce) (p). 

Enfin fes difcipies & amis appelles 
Platoniciens de ibn nom» oa Acadéoii- 
ciens du nom de fon école, furent Speu^ 
ffippe» Xénocrate, Auflote, Philippe ^ 
Heftîaeus, Dion, Amvclas, Érafte, Co- 
rifcus, Témolaus^ Évemon Python, 
Méradias, Hippothale^ Calippus, Dé- 
•métrîus, Héraclide de Pont, Théophra* 

fie, Hypéridei Lycurgue , DémoftheneV 
Mnéfidrate, Ariftide de Locres , Eudoxe* 
de Coidey Év^gon» Hermodore, Héra* 
déodore,. Eupwatus, / Timée, Chéron*,. 
Ifocrate, After,, Phédrus, Alexis, Aga* 
thon, Ariftonymus, Phormion, & Mé« 
dédimus & deux, femmes Lolthénia 
Axiothia. 

Dâns les temps fuivants plufiear» au«^ 

très ont fuîvi la do6lrine de Platon. Le 
Cardinal BeiTarion & Marûlius Ficinus 
mirent la Philofophie de Platon à la mo^ 
de en Italie. 

L'héréfie des Gnoftiqaes ibrtit de 1 -Ar 

(A) Liv. IIL Vie de Platoiw. 
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cadëmie; Agrippa avoue qu'il s'étoit gâ- 
té l'efpric en lifant la Phiiofoplue dè Pig.' 
' ton dans lè» écrits de Porphyre , de Pro» 
dus, & de Pieffus. Quelques difciples 
de Platon fe firent brûler pour la doctri- 
ne de leur maître. Ce que les derniers 
Platoniciens ont écrit fous les Empereun 
Romains, n'efl: pas folide. La plûpart- 
des pères Grecs, qui étoient prefque toui 
Platoniciens^ ne font pz» exaâs quand 
ils parlent des anges & des elprits,. à 
caufe des faufles notions qu'ils avoient 
prifes dàns l'ëcole de Platon. Ceux qui 
veulent en lavoir davantage fur la vie & 
fur la doârine dè ce Flulophe doivent 
recourir parmi les anciens à Laerce (ï.h, 
Apulée {Log. Suidas, Plu- 

tarque. Athénée, Cicéron, Élien , Se. 
Auguftin (de civîi. Dei cum notis Ludk 
Vivès) Porphyre , Valere Maxime , Bi- 
febe , Jofeph , Clément d' Alexandrie , 
(\Strmat.) & Stobée; & parmi les ma* 
dernes à Marfilius Fieinus, Rapin (Réfl, 
fur la Phil. anc. 6f mod.) (5), Stanley 
{vies des Phil.^ (r), & Tiiéophile Gale 
Çcûurs des Gentils.). 

Cf) Et companifoa de- Pbam ft- d'^riflote.'- 

(fî), Oa a déjà die que le titre de rouvrag.e de Stanley, Sa 
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(6) Hiliem de CyZique. Plutarqué 
tvie de Dioii) {s} dit que cet Hélicon. 
Srcdit une éclipfe de foleil j au'U étoic 
ami de Platon; QMt te prëdiaion qu'it 
avoit faite de récîipfe, s^étant vérifiée, 
il fut fon eftittié de Dénis qui lui donn^ 
on talent d'argent à caufe de fon heurea- 
le conjeôure* 

(?) qu*on appelle àpréfeflC 

Chizico, étoit une ancienne ville de te 
Myfie eh Afie^ témoin Ferrarius(0- 

(8) Phîîhon, qui Je fauvat de Reggîo. 
Ce Pnithon étoit d'une famille noble de 
rÈlide ; il fut fait efdave avec tous fes 
compatriotes V & forcé à fe fervir de 
moyens peu honnêtes pouf gagner fa vie.- 
Voyez Diogene («) {Fie de Phithon). 

(9) Reggio eli; une ville fur te cote 

fl*ns de fa rracliiaîon Latine; efl: Hîftoireielà PMkJth 
fHiSi & non via des PhiUfophes. 

( j) „ Hélîcon de Cyzîqoe, qui ëtoit tm dés amis de PU- 
*„ ton, prédit une éclipfe de Soleil. L'événement confinnu' 
^ la prédiétioti; Dénis en fut ravi d'admiiaciou , ik doim 
^ un talent d'iu^ent à Hâiooii»'* 

(t^ Nov. Lexic. Géogniph. vOce Cîzicus. 

(tf ) Je ne trouve dans Diogene Laerce ni la vie de Phî-^ 
ilhon, ni cellè de PitonV ni auctm nofn fenfblable. Mais dans 
U vie de Platon il nomme Pitlion ou Python, parmi ies dis- 
iniples de Platon <Liv«- UI« Se<^ Af>* vie de PlacouO 
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« 

d'Italie, Ikuëe far un cap, qui eft vis- 
à-vis de la Sicile. On ne l'appelle pas 
Rezzo comme Ortéliiu (v) it prétend» 
maâs Reggio. 

(lo) Eudoxe de -Cnide étoît , félon Laer- 
ce , ( Vni.) d'Efchinus. K 

étoit favant en Aftronomie ^ en Geomé- 
trie , en Médecine » & en Droit. H 
avoit appris la Géométrie d' Architas , & 
la Médecine de Philiftîon de Sicile, com- 
me dit Calliihaque {x) dans fes tables. 
Phocion (y) (infuccef.) écrit qu'Eudoxe 
avoit été di&iple de Piatonv A l'âge de 
vingt -trois ans il fe fentît une grande 
envie d'apprendre; il étoit trop pauvre 
ponr fe iàtisfaire; d'ailleurs il écoic ja» 
toux (z) de la gloire des difciples de So- 
crafie. C'eit poivqiioi il pailk de Cnide 

<v) Article Rktgium Julium, Mais Ortdliuï cite Léau»- 
cire pour fon garant, . 

C Seéb. 86. & fuîvamès ; d'Eudoxe. 

(^X^ Stanley (Hill. Pliilof. Part. VIII. Article Euûtxuf') 
cité auffî Callmiaque; de Laerce CVie d'£udùXe) Callimâ^r 
que dans fes Tables Çn Tiu irùti\% dit Laerce). . 

(y} Stanley à l'endroit cité, dit Sodoo; & Laerce Sdf 
taon dans fes Succeflions^ 

(ar) Stanley & Laerce difent;, excité par la répuiatio» 
des: difdptes de Soctate..' 
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qui dS: ttne des Cyclades, & qui étoic & 
. pîitrie , à Athènes, pour apprendre la Phî- 
lofophie ; après y être refté deux mois, 
il retourna chez lui. Enfuitè fes amîr 
lui fournirent de l'arçent ; il fit un voya- 
ge en Égypte aVec te Alëdecin Chryfip- 
pe , muni de lettres de recommandation* 
qu'Agéfilàus lui avoic données pour Nec- 
tanabis. Par ces moyens îl eut la liberté* 
de ^entretenir avec les Prêtres Égyptiens j 
pfarmi lefquels il paila leize mois» & coitf* 
pofa une hidoire qui contenoît ce que 
ces Pjrêtres avoient fait les huit dernières 
années Ç^}. Ënfuite il retourna à Athe* 
nés fuivi de plufleufs difciples, & mou- 
rut âgé de cinquante- trois ans; Voyez 
Eaerce (Lîv. VIL^ 

(ii^ Speujippe étoit d'Athènes , né à 
Myrrhma qui* appartenoit à là tribu Pan- 
dooienne* Son pere s*appelloit Eur;^- 
médon f fa mère Pothone ; elle étoïc 
fœur de Platon. Il fut élevé par fon on-- 
cle Platon , & il époofa la fille de la nie- 
.ce de ce Philofophe qui avoit trente mi* 

Co^) C*e(l ainii que dit Blount txompé parle tuaduâim 
Isrïii de Laerce. Mais cet Aatèxûr dît qu*Èudoxe compoTa^ 

roflaërerîs, qui étoit un ouvrage de Math(imatique« Vé« * 
r^2'C«nrQiinQS-de die nacaii Cap« zS. 
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^i€S de dot que De'nîs lui avoit envoyées: 
àâo ajouta un talent à cette fomme* 
Quand Dion alla à Athènes, Speufippe, 
par le confeil de fon oncle Platon ^ lui tint 
coDftaminent compagnie , pour Tadou* 
cir & le diftraire de fa mauvaife humeur* 
A caufe de cela Timon Qin Sillis) (b)dit 
que Speudppe étoit un piaifànt {Ftutof 
%ue vie de Dion) (c). Speufippe ac- 
compagna Platon dans foa dernier voys» 
ge de Sicile , & fe fit beaucoup aîmer des 
citoyens de Syracufe par fa franchife. De 
retour à Athènes r il foUidta Dion , qui 
y étoit en exil,, à faire la guerre à Dé- 
sis. Cette guerre fut heureufe , comme 
nous Tavons dit dans là vie de Dénis* 
Dion iè rendit donc ms^tre de la^ Sicile j; 
& donna à Speufippe Ta ouûibn de camw 
pa^e qu'il ayoit achetée à Athènes ea 

iV) Cette, dation fê trouve dans Sttnley (i^ffor* WàtSê 
Part. IV. Art. Speufti^ius .Cap.! i.) & dan^luiarq^^ 

(Vie de Dioii> 

Ofèn vivdt pitis avecf ^peofi^ qu*àvec leff tottcs 

amis qu'il avoit à Athènes ; parce que Platon fouhaitoil 
% d'adoucir le caradere de Dioii par les entretiens agréa-^ 
«r blés & gais, qii^ Speufippe êocàt en tot de tenir. C-eft^ 
« pourquoi Timon dans les Silles l'appelle facétieux" (o** 
moqueur Je mot Grec étant fufceptible des deuj^ fenô»^ 
AuiB SiW figmfie railleries » dUconrs {tiquants &c*. 
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.récompenie de fon bon confeiL Platon 
taoorot \% première année de la cene huf- 
tieme Olympiade pendant que Théophi- 
1^;étoie Archonte. !$pettfîppe fuccéda à 
"^îacùn & fuivit fa doélrinc. Il fut à la 
îrçcë de T Académie pendant boit ans^, 
alors d(>irenu foit infirme & paralytîqae 
il la lailla à Xénocrate* Speufippe pro* 
felTa toujours la Philofophie de JPiatoih 
Théodore {à) affirme que ce Phîlofophe 
fut le premier à faire attention à Ja liai* 
ioA ique les parties des mathéiiiatiqiiâi 
(^) ont entr'elles, & au fecours mutuel 
qu'elles fe prêtent ; comme Platon avoïc 
fait par rapport aux parties 3e la Philo* 
fophie. Il foutenoît que Teiprit n'éroic 
|>às, fâ même chofe que le hw ou l'an; 
£iaîs qu'il étoit d'une nature particulière, 
vontre la coutume de Platoti, il^ fie 
payer de fes difciples; car il fuivoît bien 
qMnîons de Platon , mais il n'imitoit 
pas ff^odération , il étoit févêré^ coié- 
xi^ue & peu maître de fes paffions. Une 
fou écaac en colère* il îetta un chien daoa 



(jt)'tHià iès ea w im w iti û res. Voj^t l4Mrce Vie de^m^ 

Uppc (Liv. IV. Sedl. i.) 

C«) Lacrce fe fert du mot jtié^éifrtf ^ qui pcutlipi' 
fcr les Tcfeiïccs en gdnéraL 
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BQ puits. Il alla en Macédoine aax no^ 
ces ie Cd&ndre pour fe liimdr (Laer» 

(/) G" Philojirate.^. Il aimoic beaueoup 
l'argent^ comme ApoUoniui le dit ici » 
d*accord avec Laerce(g); en forte qu*il ; 
chanta en ^yb|ic pour .de l'argoit plUK 
fiaitt poêmesi médiocres qu'il avoit ccxo». 
pofés. Dénis-'çlni-ëcîivit ôc le railla de 
fes défauts, difant,\, Platon ne prenok 
point d'argent de fes difcîples, pouf 
vous il faut qu'ils vous en donnent bon 
3, gré ttialgrë qu'ils eti aient.'' Cette lei>> 
tre fe trouve dans Athénée (VeipnofpK 
Uv. XJL Chap. (*)• Timothée dit 

r/) Liv. IV. Sea. X. 

Çg) Au lieu dté« v 
(/O Le Livre m D^AtlJnée n't que is dMVteeij 

Au 12. il parle d'une lettre que Denis écrivit à Speufippeii 
àÊÈ^ Itqn^lte il iai fcfno^e fiw awice & fapaifion pMt 
les plaifirs; nids les terme» fHe Bldant rapporte, ni lald^ 
tre de Denis n'y font poiût. Athénée parle aufli de Speufîp^ 
:ptf écàfih kttrt que lui éccivic Dénis tu Hvrc VII* cfatp.5» 
l>ms cette lettre Bêek tepncM Speufippe Ton tvtrî^ 
„ & fa paflion pour les plaifirs, l'argent qu.'il avait arraché 
9 à piufieurs pedSnmes , fon amous pour la eoarcîfaïuie 
^ Làdhénëe; & irajoute? Fourquoi nous accu(êz- vouS 
„ d'avarice, vous qui n'avez jamais laiiïe c^chapper i'occa<» 
^ Son de gigner^ quidquelimiiettfeftii^elie Dansoecta 
p vue que u'ave2-vous pas teaté? &c." Mais les Qiots qMa 
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<pe Speufippe étoîc fore înfîfme^au point 
^u'il éroic obligé de fe fmte traîaer de la 
ttiaîfon à l'Académie, & de TAcadémie 
è'ia maifon dans une efpeee* dsf chaife 
roulante (i). Enfin il moumt de chagrin , 
lelon Laerce ( Liv. ) ( ^ ) > 
un autre endroit (/) citant Platarque 
dans les vies de Lyfandre & de Sylla, 
dit ,que Speuûppe mourut de ia maladie 
pédiculaire; mais ce paflage ttà fetrouire 
pas dans Plutarque. Favorin ( Com* 
ment Liv. IL ) (m) die qu'Ariftote paya 
trois talents les écrits de Speufippe. Il 
avoic écrû plufieufs chofes particulière- 
ment far la Philofbphie, comme det^ 
commentaires & des dialogues, au fujet 
defquels voyez les vies de Stanley (n} 
V tirées dé Laerce > de Suidas « de Flatar« 

êkuùt raf^ône ici» ie tfôtivaic dan tum QLivte IV» 

iték. I. Vîe de SpeufippeO 

• C 0 Laerce dit la même chofe LiV. IV. Scdl. 

(i^) Laerce dans la Seâ* 3 dit que Sptuûppa dans m 
Ige très -avancé , fe donna-v^ilottabeiiiei» la mort , peuOt 

par la trifteffe.- 

(m) A- ce qu'aflioe Ijerce Liv. IV* à là fin de la vie dè' 

Speufippe, 

Cny Uiilor. Philoibpbicie Part. IV. Speufippe eftlêfi»»- 
fKiid.nilofifilii.donc IPeft-pttTlé^ daM cetie partie*- 
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q^e, d'Apulée, 4e Scobée, & d'Athe« 
née, (0) 

(12) Noces de Cajfandre. Ce CafTan-" 
dre fut Roi de Macédoine & fils d'Auû- 
pacer. Préférant le bien public à l'avaa- 
tage de fa famille, Antipater laiffa le 
royaume à Polyfperehoa , & non h (bn 
fils Caffandre, dont il connoiflfoit l'ex- 
travagance. Caflandre fut fort irrité de 
cette difpofitioa , & réfolut de «'empa« 
rer de la Macédoine. Dans cette vue il 
eonfpira avec Pcolomée^Roi d'Egypte ^ 
avec Aritigonus , & avec plufîeurs autres 
Capitaines, & fie tous les préparatifs né- 
eeffaires pour faire" la guerre par nier & 
par terre. Polyfperchon qui étoit un 
rieux foldat rufé, & qui avoic été Offi- 
cier d'Alexandre, pour mieux garantir la 
Grèce d'une révolte, abolit toutes les 
Oligarchies qui t'étoient formées dans 
chaque ville Grecque depuis le paffage 
d'Alexandre en Afie & rétablit fanaenne 
liberté dans l'efpéranee d'empêcher les 
Grecs de s'attacher à Caflandre. Çe 

(a) Ici BItfuac donçe une table, ou efpece d'aibre clu-o- 
iiologique , qui contient la fuccpffion des Phitofopbes. No»» 
romettons , parce qu'elle ne s'accorde pas ayec le fermât 
de aotre .édition. D'ailleurt $Ue £ft peu n^ceflaire, & Te 
Houve en ]4ufieuis endtoîtt» - ' " . ; 



Vie d'Apollonius, 

dernier obtînt d'Antigoijas trmte cinq. 
vaifleauK, & fix mille hommes, & fe 
tranlporta pap mer à A^aoes; car i) 
' s'étoic rendu maître de cette ville & de 
fon port par le moyen de Nicaiior à qui 
il avoît fait prendre les devants. Poly- 
^ fperchon marcha contre Caffandre dans 
le deileio de l'affiéger, mais les provi* 
lions lui manquèrent, & il fut contraint 
de lever le fiege. Il hlîjk dans T Attique 
fon fils avec une partie de fon armée, 
& çooduiûc la flus grande partie de fea . 
Sùrctê contre Mégalopolis, la feule vilb 
qui fe fût attachée à Caffandre. Poly^ 
foerchon eut le deffous à Mégalopolis» 
« bientôt après les autres villes Grecques 
ie déclarèrent pour CaiTaadre, qui après 
le malheur de Polyfperchon marcha >ei^ 
Macédoine, & y trouva plufieurs ami« 
bien difpofés en faveur du Soleil levante 
Vannée fuivante Polyfperchon fecouru 
par £acide Roi des Moloiîes ramena 
Olympias avec Alejtândre petit fils de 
cette PrîncefFe & fils de Roxane- C'eft 
pourquoi Eurydice femme du Roi Aridée 
prit les armes & demanda du fccours à 
Caffandre. Les Macédoniens refpeéîant 
la Majeilé d'Qlympias , abandonnèrent 
Eurydice ^ui fut faî^e .pjâfeoi^ere avec;.. . 
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fi>n maii On bûc à mort Arîdëos; en« 

fiice Olytnpîas envoya à Eurydice ua 
ppîgnard, uije. corde, & du poifon afîa^ 
qu'elle choifit. Eurydice implora la vtïh 
gga^cç des Dieux & fe pendit avec f2^. 
larretîere» Quand ce fait arriva^ Aridée 
avoît porté le titre de Roi fix ans & qua-. 
tre mois. Ojympias fie auflî mourir Ni- 
canor ffere de CaiTandre. Mais Caflan^ 
cjij^ apprenant l arrivée d'Olympias dans, 
la Macédoine» quitta le Pélpponnere» 
marcha contr'elle, & corrompit les fok 
diats d'£acide & l'armée de Polyfper- 
chon, qui étment les feuls foutiens d'0«v 
lympias. Cette Princefle fe réfugia à 
Pydna; Caflandre Taffiégea» la prit» &, 
la mit à mort ; car elle réfufa de deman* 
der la vie. Ainû finit Olympias mere d'A* 
lexandre\ auquel elle furvécut huit anr* 
Enfuite Caflandre fit fécretemcnt périr 
Roxane & Alexandre fon fils Poly fper* 
clion pour fe venger de Caflandre, fit 
mroîue Hercule fil» d'Alexandre & de 
^rdne, jeune homme de quatorze ans 
^ui avoii été élevé à Pergame. Caflandre , 
craignant Taffeélion que leaMacédonienr 
avoient pnur Hercule parce qu'il étoit du 
&ng d' Alexandre, époufa par forme dp 
contre-batterie ThelTalonice fiile d'OIj^m* 
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• 

pias & fœur d'Alexandre. Je penfe que 
c'eft à ces noces que Speufippe récita les 
vers dont Apollonios parie ici. Enfuice 
Çaffandre s'engagea dans une autre guer* 
te contre Antigonus, & peu de tetnpi 
après il mourut d'hydropifîe, ayant régné 
iljx*neuf ans. Il laifTa uois iils qu'il 
avoit en de TheiTalooice, c*eft-à*dire, 
Philippe, Antipater, & Alexandre, qui 
firent une mauvaife fin. Voyez Juftio (p)^ 
Diodore, Plutarque (3), & Laerce (r) 
(f^ie de Phocion). 

(13) Les jeux Grect. JX y avoît ea 

Grèce quatre jeux ou fpeftacles princi- 
paux. Les jeux Olympiques ^toient les 
plus brillants, fuivoient les jeux Pythi- 
ques , les Idmiques étoient les troifie* 
mes , & les Néméens les derniers. Mon 
deflein ell de parler de chacun à part; je 

dois donc commencer par les jeux Olym* 

piques, 

(p) Le tnetntre cTOlympias (JJ^. XIV. Cap. 6.) 
guerre contre Antigonus ( Lîb. XV. Cap. i.). La deftnic* 

don de la famille d'Alexandre (Lib. X\^ Cap. 2. (S: ll-q.) 
La mauvaife fin de la famille de Caflandre CX^* ^Vj» 
Cap. 2. )• 
C^) Dans la vie de Phocioa. 

<f > Oa ftài biea que Lâarce n*a point éaic la vie de 
Sbocioiu 
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phîques, puîfqu'ils tenoient le premier 
lang. 

Hercule inïlicua les yeux Olympiques 
à rhonpeur de Jupiten On les célébroic 
une fois tous les cinq ans; ils commen- 
çoient le onze & finiflbient le feize du 
premier mois. Une OJympiade renfer«^ 
moit donc Tefpace de cinq ans, & faifoic 
époque dans Ja chronologie des Grecs ^ 
qui comptoient par Olympiades comme 
les Latins par luftres , & nous par an- 
nées. La première Olympiade coincide 
avec Tan du Monde 3174 (s). Les 
Grecs au lieu de dire vingt • fix ans après 
cette époque, difoienc la première année 
de la lîxieme Olympiade &c. Ces jeux 
tiroient leur nom d'Olympie, ville de 
rÉlide , près de laquelle on les célébroit. 
Ils fervoient à accoutumer la jeuneflè 
Grecque à raâivicé. Car une partie de 
ceux qui fe rendoient en foule à ces as- 
femblées , y alloit pour voir^ & le refte 
pour difputer la viâoire. 

Voici ce qu'on dit de Torigine de 
cette infticucioa Hercule ( t ) revenu du 

D'autres difent Fan 4e la Création 3208. 
(^^ n auroic fallu dire \% cet Hercule qui épaii un des 
» Baâyfes idées', 00 des Curetés , & qui avok eii Cita de 

ToMi li. P • 



jnont Ida à £lide avœ Ta Qiiatre ji^oDAs 

frères , Pœnéus , Ida , Jafîus & Épimede , 



bdon i^ue le vwiqueiir £erok cou« 

xonné d'olivier. Hercule vainquit & fut 

fi(mGm^ Comme ils éUMeac au nom* 
bre de cinq frères , Hercule en prit oc- 
cafijon d'ordonner que tom .les .cinq ans 
on xépétërdt ce jeu À rhoimeiir de Jupî- 
ter. Le vainqueur, fuivant ce qui s'é- 
Xoic .pratiqué la première .foii^ recevoic 
une couronne aolivier; ce qui donna 
.lieu à Ariflophane {àom k Plutus) (a) 
jde ie .mofoer jde la pauirreté <de Jupiter, 
qui n'étoic pas en état de donner une 
.couronne d'or. Quelques Auteuss MSàXkt 
qae Jupiter inftitua Iui*jnâaie ces jeux à 
i^occafion de la vi^L^e (Qu'il avoit rem- 
portée fur les Titans 9 & qu'Apollon dé* 
van^ Mercure. Selon £ufehe C^) 

M Jupiter eofant, étant allé d*tia 9u Crète &c«*' COfA. 
Rhod.'Left. afitîq. Lîb. XIÏL Cap. 17.) 

(u} Ac^ U* Sceo. S* V* 5)8-101. C'ed la.Pauvraé ^ 
^dit cèTa. 

' (y) Dans fefi Clironîques, an 1241. Eufebe dît quête 
vainqueur dans Içs combats gyiiuiiques de la première 0- 
lympiade fut Chorebe d*£lide ôl dans la Prépac. EvangeL 

Liv. X. Chap. 3., ^ue dans te St^i^e Olym^pique ce, fut Co- 
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jirenûer vaioqueur fut Coryjus d'Arcâ- 
die: mais Pline (w) & itildm aSbœnFt 
qu'Hercule fils tfAlcmene, ik non l'Her- 
dont nous venons de parler^ fîit ie 
pEHoier fondâtes §l vainqueur de ces 
jeuab Nous voyons par uoie epigcamm^ 
de Simonides C^) Ip' principaux 
exercices uQtés dans les jeux Olympî- 

g les étoîent ie fauc^ lepuigUac^ lacojur- 
3 )& la 4iitte. Cj^pendant il y en^ivoîc 
(d^autres 9 comme la cour le des chars , la 

diCpiit^ »m^^ \»s Poètes,, les Riiéteurat 

les Muficîens , & les Philofophes. C'é- 
toic la coutune de ûiûr ces occa* 
fions pour déclv^r la i^eere Hw Ja paix. 
Voyez davantage .à ce fujet dans Cœlius 
Rhodiginus {y)^ dans la Mythologie de 
JïJoèl le Comt^X?)> dans PoJydore Vir- 

Ctir) Hà(lor« oHur jUfr. >Ul.<Oii9.«fi6« JJiMsici Pline ne 
sVxpHque pas ; il dit îmsiwmU infiiff^ ihnules 
OlympU athlâtimm» tii^cuie valdàJm à Ol^pk ks juux 

d' AiUfttSS.'' 

C^r) Je tfouve dans TAnthologie CChap. J. Bpigc. -8.) 
ficice j^lgrame de 3unom4e M.t^ippbon fiis de Pliilân» ^ 
^ remporté la vldoire dans les jeux Jftbioîiiues ^ dans les 
^ Pycbiques, au -fiuits à iia ^couvfe» au diF^uc» au javelot, 

à la Juuc.'* 

Cjp> Leâ* antiq. Lib. j^^ * 

C«) M):Uu)J..Li^. V. Cap. !• pour les jeux Olympiques , 

. P 2 
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gile ( a ) , & dans tous les Poètes & His- 
toriens Grecs. 

La féconde forte de jeux étoient les 
Pythiques , aînfl nommés de Pythion» 
ville de la Macédoine. Ils étoient con- 
facrés à Apollon en mémoire de l'infigoe 
vîftoire qu il avoit remportéfe fur l'énor- 
me ferpent Python , que Junon avoit en- 
voyé pour perfécuter Latone » mere d'A- 
pollon. Voilà la fable: Strabon, ÇLh. 
yj) (i?)^ dit cjue ce Python étoitun 
homme fanguinaire & Icéléfat^ ennemi 
de Latone , & appellé Draco. Le vain- 
queur de ces jeux étoic couronné de lau- 
rier , comme on le voit dans Lucien. 
Ovide dit QMétam. JJb. L) Qc'). 

Cap. 2. pour les Pythiques; Cap. 3. pour les Néméeas; & 
Cap* 4« pour les Iftiimiqucs. 
<«) De invent. rer. Lib. IL Cap. 13. 

H efl: vrai qu*on lit cela dans Strabon (Liv. IX., 
non VI.; article Phocide) ; mais Saabon ne dit poiiit que 
ce Python fumommé Dragon fôt ennemi de Latone. De 
plus Strabon parle de cekte hiàoire, comme rapportée par 
Ephore ; & ii la réfute , quoique il regarde Epborc conàmc 
un très -bon Auteur. 
(^c} His juvenum quicumquê manu^ peéSèufve , rotêfê% 

yUerat , efcuUa capiebat frundii hoaorem. 

Nimékim kmrui irai ■ 

V. 417- 419- 
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Celui que ik vigueur, ou fa courfe l^ere 

Ou radreflTe à guider un char dans la carrière^ 

Diftinguoit de la foule & dédaroit vainqueur* » 

De chêne couronné nuurchoit avec honneur* 

Le laurier triottiphal n*ezifloit pas encore» ' ' 

Au commencement on faifoît la couron* 
ne de auelquaucre arbre*, dans la fuite 
on fe lervît da laurier, arbre dédié à 
Apollon. Selon Paufanias {dans les Com 
rinth) (d} ces jeux furent, inftitués pae 
Diomede en reconnoiflancc d'avoir échap- 
pé le naufrage en revenant de Troie (^), 
On les célébroit une fois par an au corn- 
n^encement du Printemps, comipe dit 

Cil) Chap. 23« un peu après Je commencement.' Le 
même Auteur dans les Phociques (Chap. 6. vers la fin) 
rapporte comme un bruit populaire qu'Apollon avait percé 
à coups de (lèches près de Ddos un habitant de ces con^ 
trfcs, qui y avoit pourri; & qu'à caufe de cela la ville de 
Delos fuc auili nommée Pytho ; car w^êêfkmi & snA» 
fignifient le premier , je pourris ,& le fécond je fais pourrir. 

C^y Et félon Strabon (Ottogr. Liv. IX. article Phocide)» 
ils fureor.inltitués par tes Deiphiens après ia gverre ^e 
CrKTa ; fous Euryloque les Amphi Ayons ajoutèrent au 
combat des joueurs de Cithare, qui au commencement 
étoit le feul uûté, celui des joueurs de fl(tee, cdui de la 
courfe à cheval, & les jeux gymniques, donnant au vaia- 
queur une couromiej âc'nommereut ces jeuA /'^^iu^tf^i» 
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Dionyfius {de la Jttuatîon du monde) (f) 
,» ils fe mirent à daniêr en réjouiuâoce 
„ de l'a viftoire rempoitéè lor%ie le 
„ charmant Printemps commence 6c qjue 
„ le RofiÛgnol bâtit fon nid fur les ar- 
„ brcR* Ces jeux ëtoient fur- tout fnf- 
cttenté» pwr les habitants des Gyebdea • 
ctes autres tk» pré» de DélKa» La Prd* 
trèfle d'Apollon s'appeHoit auffi Pythie. 

Jm» HNî^itBMes jeus éts Grecs étoieae 
les Ifthmiques, célébrés tous les cinq 
9U ig) dans yjfthme de Corinthe qui 
leur deuil» kr nen. Ht Vivent inftita^ 
par Théfée (h^ à l'honneur de Neptune, 
comme l'atteite Plucarque (i) {^U âi 
Théfée.) Quelques Auteurs prétendent qne 
ces jeux furent inÛitués a l'honneur de 
Palémoû lïiett des poits. Je troove cjua 
les deux opinions peuvent être vraies, 

<j) Kndare dit expreffétnent (jtfmi- le» cKMnll' W*W kK 
tmia an*. Hine & SoKn pariait comme notre Auteur. 

(A) 9» fiireiir MÊiaie* par > & réoMis-pa» 
IftcfiEe. 

(fy „ B Ait te prenùer à étaUir des jeux à rimiatioB 
„'jf liuw» r,« «Mft i t teuMmt ' que tes ^«w k fou haimedr 

„ (rtlébrafleitt les jet» Ittlimiques confecrfe ii Neptune , 
» coàHM iU «éiébtoienE eu mémoire d'Uercuis les jeux 
Olympiques conGtcrés k Jïpitlr 
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9X TthJUt. Â^. L Chap. XXW. 331 
â^autant que lès noms deNeptime &de 

les Poëces Grecs. Quoiqull en foit , ils 
. écei^ fieiis àtm des IKeusMiiwtts; Nep'« 
tune écoit le Dieu de toute la mer, & 
Palémon des^ por^, des havres, & de» 
rkage». Le vainquieiir éaas ces Jètar 
étoic couronné de Pîn. 

Les quatrièmes jeux de là Gfeee étoile 
tes Néméens , qui tiroient leur nom de 
la forée de Némée. Ils écoient célébré 
par Ie9 Argten» à rhoimeur d'Hereafer 
qui dans cette forêt avoit vaillamment 
terraflë un^ Lk>a> data, ei^ukç il port» 
to peau; D'autres difent que les jeux 
Néméens &irent inflicué» en^ mémoire 
ArebefacnB' fHs ée ^ycm^gue* 
Oiatre ces quatre jeux principaux, îes^. 
Gtecs avoient dts^ jeuK ât des réeréacion» ' 
particulières, comme la Fyrrhique, danfe 
mventée dans la Crète par un Prêtre de 
Cybele nommé Pyrrhi» Elle ftrvok àt 
préparer à la guerre la jeunefle qui dan* 
sm armée à ehevaL Les Grecs^ avoienii ^ 
de plus les jeux Gymniques inventés par 
Lycaon, les jeuit funèbres par Aralte, 
te Itaece par Mercore; 1er dés, tes eotbtej^, 
la paume, ât les cartes que les Lydiens 
kyeatereot^ non^ iias^ pour, s'syaauier ou 
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pouf gagner, mais pour le bien de la 
République. Car dans un temps de fa- 
mine ils contentoîent leur appétit en man* 
géant de deux jours l'un , (k pafTant les 
jours de jeûne dans des dirertifleinents 
fédentaires. Le jeu des échecs fut in- 
venté Tan du monde 3635 par un Politi-. 
que nommé Xerxès , qui voulut faire voir . 
' par ce jeu combien un Tyran ou un Ma- 
giftrat e£l foible ùns le fecours dfi fft - 
fujets. Les Grecs faifoîent ufage du dis- 
que 5 qui étoit de fer ou de brpnze de 
fort pefant. Celui qui le lançmt plu» 
haut ou plus loin,- remportoit le prix. 
Dans la lutte deux hommes fe joignoient » 
^ & celui qui terraflbit l'autre, étoit vain- 
queur. Dans, le pugilat les combattants , 
nommés PugiUs , mettoient autour de 
leurs mains de fortes bandes de cuir de 
bœuf, qu'on appelloit ceftes* Ces jeux 
étoient appellés Gymniques, parce que 
ceux qui les pratiquoient , étoient nuds. 
Le lieu où les Grecs s'exerçoienc à ces 
jeux d^adrefle, s'appelloit Paleftre; les 
maîtres qui les montroient ^ étoient nom- 
més Gymnaftes. Alors il y eut dans la 
Grèce des Athlètes, comme Apollonius 
les appelle ici, ou des combattants d'unie 
force incroyable ; par exemple Milon 

de 
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de Crotone & Polydamas. Milon porta 
un taureau J'efpace d'un ftade, ôc après 
le tua d'un coup de poing. Polydamas 
avec Ces mains nues étrangla un Lion liir 
le mont OJympe." Ces jeux & ces exer- 
cices des jeune» Grecs les rendoient ù 
bons foldats, qu'une poign^ de monde 
défeifoit les Perfes par millions. On ne 
faifoic pas cas de ces jeux feulement 
comme utiles pour la guerre , & fervanc 
à divertir le peuple; mais aufli comme 
deflinés à honorer les Dieux, dont on cé- 
lébroit les fêtes avec ces jeux. Ainfi Ho- 
mere raconte comme les anciens Grecs 
s'exerçoient dans les temples à pluOctirs 
beaux jeux, quand il parle de ceux qui 
manioienc les dés devant les autels de 
Minerve. Voyez à ce fujet PanciroIIe , 
Cœlius Rhodigmus (^), & Gautruciie. • 
(14) Olynthe, ville de la Macédoine, 
qui garde encore ion nom. 

C*) Lésion Andq. Lib, XL Cap. ^4.; & Lib. m 
Cap. 17. 
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CHAPITRE XXXVL 
Crofis ft^/ifottmi» inm Ah 

CI/Ei*ENDANT uii Eunuquc arriva St- 
invita Apollonius à l'audience da Roi ; 
Apollomas répoihtit , jlrà après aroit 
convenablement terminé ce qui regarde 
les Dieux. Ayaitt doue achevé tes priè- 
res & fes làcriiices , il fe mit en chemin 
attirant les regards de tout le monde par 
fon extérieur vénérable. Lorfqo'ti entra , 



■ 


m 


f 





nous font venus de la Grèce. Apollonius 
^pondic, je ne les cefufe pas toutes; msâi 
il y en )sr une que je fodiaîte phis que 
ûûUe autres. Enfuite H plaida la caufe 
des Êrétriens âc» commençant par Daà»^ 
il expofa toutes leurs calamités. Il con- 
tinua , je vous prie de ne pas fouffxir que 
ces malheureux foknt chalTés de leur pays 
& de leur colline; permettez qu'ils habi- 
unt le morceau de terre ^ que Darius leur 
a donné. Car il feroit bien fâcheux qu'a- 
près avoir été chafTés de leur patrie ». il^ 
ne puflent pas jouir des biais $i'U» ont 
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«SW è« éciwoge. Le Roi jetant fur A- 
poUonw» lia regard favorable die: JeaÉ- 
Ionien cnt é«é jufqu'à hier mes ennemis 
œ ennemis de mes aneêtte»: ils nous ont 
attaqué Ç i ).j & on. ie« négligés pour 
•touTO Oiiiéi^ent cette Nation. Mais 
«. I avenir je les regardefai comoa^ met 
«MBir « liïw donnerai pour Satrape 
on- homme de bien qui règle leura afiài- 
lesw Mais pourquoi n'iaeeeptAe^vouB pas 
tes. aoM net» grâces? Parce que, répon- 
dit Apollonius, je ne me lùû pas eneoM 
mm: des aaw ict- JW'avez'-voas , dit le 
Roi, belbin de rien pour vous même? 
Oui , dit Apolionitte, die pain A de meiv 
«•tt fanglan» pour me rëgaler IWendide- 
neot; 




CMA»lTBiZ XXXVII. 

* 

Ui £aan^ ejl furpHt uKtctmuèinc 

àn Ra, 

Pendra NT ces Difcours, le palais re« 
eentic dèr cris des Eunuques èc des fem- 
mes ; car on avoit furpris en flagrant délit 

UB Êunuaue avec une des concâMoei (2) 
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du Roi. Ou le trafînoit par les chevem 

autour de Tappar terne nt des femmes ^ com- 
me on le pratiquoic k l'égard des eiblaves 
du Roi. Alors le plus ancien des Eunu- 
ques . dit que s*étaot apperçu depuis long- 
temps de Tamoar que celui «cî avcût pom 
cette femme, il lui avoit défendu de s'en- 
tretenir avec elle^ de lui toucher le cou 
ou la main , & lui avoit ordonné de s'ab* 
ftenir de la parer en lui laii&nt ia liberté 
de parer les autres; & que pourtant il 
Tavoit furprîs avec elle. A ce récit Apol- 
lonius jeta fur Damis un coup d'œil qui 
difoit , voilà la preuve de ce que j'ai fou- 
tenu. Le Roi fe tourna vers ceux qui 
étoient autour de lui ^ & dit , il ne con- 
viendroit pas qu*en la préfence d'Appollo* 
nius nous fullions juges ei^ matière de cha* 
fteté; cela le regarae. Quelle peine Ju- 
gez vous donc , Apollonius , que cet Eu- 
nuque a méc^ée? Quelle autre qde cdie 
de vivre ? répondit Apollonius , contre 
l'attente d^ tout le monde» Le Roi rou- 
gît & dit, ne croyez -vous pas digne de 
plufieurs morts un homme qui a ôfé fouil* 
1er mon lit^ Apollonius répondit» j'ai eu 
deflein , non de lui pardonner, mais de 
le punir d'une manière fenQbie. Car, s'il 
TIC fàa& pouvoir fe iàôsÈulre, il ne pren- 
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dra aucun .plaifir aux repas ^ ni à ces ij>ec«. 
* tacles qui vous amofent & qui amufenc 
vos amis: le cœur lui battra fou vent & 
réveillera en furfaui; comme il arrive » die- 
on 9 à ceux qui aiment. ^ Voyez donc quel- 
le affli6lion le confumera ik quelle dou- 
leur déchirera Çon cœur. S-'il n'aime pas 
trop la vie , il vous priera de le faire met- 
tre à mon» ou ( 3) il fe tuera lui-même » 
déplorant de n'avoir pas été aflez heureux 
pour mourir aujourd'hui. Voilà donc la 
réponfe aufli douce que prudente qu« jSc 
'Apollonius. Le Roi s'y conforma , &• 
donna la vie à r£uauque« 



CHAPITRE XXXVIIL 
Jpollonius s^entntiita avec le RoL 



Une fois le Roi voulut aller à la chas- 
fe daos un parc qui renfermoit des. lions 9. 
des ours , & des panthères ; il invita A« 
pollonius à chafler avec lui. Apollonius 
. répliqua , avez -vous oublié qut je n'ai 
pas voulu être préfent à vos facrifikres? 
^'ailleurs * il ne me paroîc guère agréable 
de tendre des embûches à des animaux 
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«ialttaicés ât ti^ûS» t me Soïtt d'e&laiv» 

ge qui cft contraire à leur nature. 

Une autre fois que le Roi demanda à 
ifpoHbnias coimàent il demc s'y prendre 
pour regneT avee fûreté; ce Phuofcphe 
répondit: honorez beaucoup dë mande^ 
& ne vous fiez qu'à un petit nombre de 
^erfonnes. " " 

Une antre fbi»' le Préfjdfenc de Syrie 
cnwya une ambaflade au Roi au fujet , je 

Senfe, de deux villages qui étoient, près 
fe la ville dé Zeugma, difant que ces vil- 
lages avoient autrefois appartenus à An- 
tiochus & à Selencos ; qu'ils étoierir aâfnel* 
kment fous k doniination du Roi , quoi^e 
Adroit ils appartinflênc aux Romains r 
que les Arabes & les Arméniens n'inful^ 
toîent pas ces villages; que cependant le 
Roi étMit sdié beaucoup au delà de fes li- 
mites, épuifoit ces villages, comme s'ils 
étoient loi^ & non aux Romains^* Lr 
Roi fît un peu éloigner les Ambafladeurs, 
& dit 9 è Apollonius, les Rois que 1er 

nottimef , on& 
accordé ces villages à mes ancêtres pour 
rcmretkn des- béies faiivagea ^ue nonv 
prenons & que nous leur envoyons au de^ 
là de f Euphrate; A préfèat ces gens 

0mm »'ilt aveiflneeiiblié ce» ehofes^ foa» 
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«put à des innovations injofîes. Qae penw 

fez - vous de cette Ambaflàde ? J'y trou* 
re , dit Apollonius , dt k modération ât 
de la juftice , ptiSfy» powrane retenir ,, 
même malgré vous , ce qui eft dans leun 
états, iJs aiment mietm h tenir devetr» 
bonne grâce. II ajouta qu'à caure des 
deus villages, moins conUdérables qa& 
«œîqaes-nns de* ceux poiTédent de 
limpîes particuliers, il ne falloit pas en- 
trer avec les Romains dais un& gaénw 
an'îl ne cdovient pas de faire même pont 
oèr fujets importants. 



lonius à pluîîeurs reprifts tint des difcours 
fi foblimes au fujet de l'ams, oue leftoi 
ttptit courage, & dît qu'Apollonius lui 
avoit enfeigné à mépnTer le trône ,.^^ffld> 

ne Un mm (4). ' 

ËcirAXKCisasitvirrf 

fw Us Chap. XXXFI, XZXFIJ 
& XXXFIll ' 

( I ) JVtfaf m attaqué. Vkoam n'e^ 
que l'amour propre incamé , paîtri d'atta- 
chement pour la vie & d'appréhenûoi» 

pour la mort» Zo, effec ces fentimefîts font 
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340 La Vie d'Apollonius, 

pour rhomme ce que les deux anfes font 
pour un pot: Tamour tient l'une » & la 
crainte tient Fautire. L'amour eft plus 
beau ; mais la crainte eft plus fûre & plus 
efficace. Delà vient que Pallas, qui eft 
la Déefle de la fageffe, eft tpujours re- 
préfentée fous les armes ^ & que l'infcrip- 
tion que nous mettons fur notre groflè 
Artillerie, eft dernière raifon des Rois (1). 
Ce qui veut dire ; lorfque pour porter les 
peuples à la foumiflion «à l'obéifTance, on 
a vainement eiTayé la force des arguments 
tirés de la confcience â9»desloix, refb 
le tonnant & meurtrier canon, qui eft la 
dernière & la plus forte raifon; car fi 
l'amour propre eft fourd aux autres , il 
ne Teft point à ,1a voix de la mort qui efl 
le Roi des épouvantements. Âulli les Sou- 
verains pour peindre leur caraftere dans 
leurs armoiries , choiûlFent ordinairement 
des oifeaux de proie ou des animsuix féro* 
ces , comme les Aigles de Rome , les Lions 
d'Angleterre &c. : le feul Roi de France 
a choifî les fleurs de lis pour effacer la 
gloire de Salomon. Les Anciens pour 
peindre la meilleure éducation d'un Prin- 
ce > difent qu'Achille a été élevé par le 

(O ^iio ultima Rtgunu Blouuu 
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Centaure Chiron , qui ëtoît moitié hom- : 
me & moitié béte^ & même fort faavage. ' 
Le Chameau eft grand & fort ; cepen- 
danty parce qui] eft doux & paifiblet il 
etl: mené par uû tnhnt & porte de loarde 
fardeaux ; le Léopard , petit mais n^é- : 
chant , fe défend de cet* efdavag& par fa 
propre férocité. Pourquoi nous autres 
fujets de l'Angleterre jouiflbns- nous de? 
la liberté & de la propriété , dont nos 
voifins font privés? Parce que heureufe- . 
ment nous fommes d'un mauvais natureL 
Quand on a dit que le Roi d'Angleterre 
étoit le Roi des Diables (m)^ on a parlé 
par jalooGe de ce qae les fujets étoient 
des hommes non des lâches, des Léo-. 

rrds non des Chameaux. Pareillement 1 
un Prince efl doux & pacifique, fes 
voiÛDS l'oppriment & fes fujets fe révol- 
tent; car fi les hommes' .vivent long- temps 
en paix, ce n'eft que par crainte («). 
La guerre publique ou particulière eft 
prefque la feule chofe qui gouverne le 
genre humain. Le voleur vous mettant' 
mbitement le piftolet fur la poitrlnè , vous 
ordonne de lui donner la bourfe, les be« 

« 

. r«) R^x diaholorum. Blount, ► . 

Qn') M€tu nm motibus* Blounu . . j 
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foins affiegeiït le pauvre & le forcent aux 
tsamix. les plug durs: les ames vul^nres 
font fondent contraintes à quitter le liber- 
tinage par la guerre continuelle que leuF 
ftntlet Btéàkstsan^wm kitm fpiV 

rituelles de feu & de foufre. Toutes les 
cséature» fe £>uticanen€ ea & faifi^t té' 
dproquement 1» ^enre; ofHes^ci atc»- 

rtnt les animaux, celles-là les plantes^ 
le« plantes^ anaquenc 1» teive <b i'eaiw 
La Limm fuU le Loup; h- Loup fuit la 
^ Chèvre la Chèvre Jiiis le Cityfe fleuri (o)^ 
Ihsàim^ de IfMtiquisér & de i'arigiim de 
la guerre; Elle fut imaginée par MarSy 
fkk» IDiote (p)s &paBPaUa9^ félon 
Gicéfon (q^ On lîc dans Jofeph (r) 
^ Xubakaîa exec^a^^lmchevalm aw:aa& 

.ta) Tonw Uawf Lùptmifi0Êimr^ LnfuÈ igfê Cè^ 

Fkeetum eiegifm» f4§tûim Ikfi^Céfef^ 

Vkg. Eclog, Ih V* 63 . 64, 
Cp ) DiodûCd Hiil^ Uv^ V^pag*. fi35* £^cU d'Etka^ 
9r^ dit 91e Mirs taaiivt la jmuitnre de fibriqim le& nr 

mes • de dernier au foidat des^ armes oifenfives défto» 
ftves , & les drelTa à fc battre 4& bauàille iaog(^e« 
C^) Je fai pas où*- 

(r) Jofeph^C Antiq. Judaiq. Lib. I. Cap. 3.) dit que 
Thobel, fils^ de Lamech,.qui iuÀt extfêaicmenr fort, ÛT 
diftiqpia dans- li militater 
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le déluge. Trogoe prétend que Nlmw,' 
aari de Sémiramia fuc le premkv Koi 

qu'il en foit , fi l'on étudie la nature de t 
l^nuoe^ Ton trouva que le geare lui» f. 
main a toujours été en état de gutw*" 
depuis Ton commencement : & fi déiobéir, 
êtie dil^efé à offnfer, 4k offenikr, c'dl 
être en guerre, Adam étok dans l'état 
de guerre avant A diûts , en défiranc d& 
' violer les commandements de Dka. I^'eo^ 
vie de pécher, précéda le péché même, 
& Adam* ceifii d'éire tonc àËùt inBocea& 
avant d'avoir mangé le fifuit défendifc. 
Car Hobbés remarque très* bien (Xmma. 
Part, I. Cap, 13.) q« la guerre ne fe 
borne pas feulement à la bataille, au 
combat aâud; mai» qu'elle dore autana- 
que dure la volonté fiiffifamment conniw 
de fe battre. C'eft pourquoi f oa doîc^ 
confidérer le temps- amaar par fappcMV 
à la guerre que par rapport aux fiafonf. 
Ccmime le temps pli»rieut neeoaûftepa* 
en une ou deux ondées de pluie, mai* 
àuM une diQxifîdotl de plufîeur» jour»; 
de même la guerre ne «Mififtb pw daw 
une bataille afiluelle , mais dans la difpo- 
fitfoo eonmie 4r lë batere, A o« oeifir 

0 JufSn. Hift. Uk. li Cap. i» 
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que lorrqa'on efl alTuré da contraire. 
Dans ce lens il efl: évident que la guerre 
d'homme à homme tire Ton origine de 
la nature. ,Car la nature a fait tous les 

hommes égaux pour ce qui regarde les 
facultés du corps & de Tefpric , du moins - 
dans leur opinion: cette égalité produit 
Tégalité d'efpérance de parvenir à Ton but» 
Si donc deux hommes défirent la même 
diofe, & ne peuvent pas en jouir tous 
deux, ils deviennent ennemis;. & pour 
avoir ce qu'ils fouhaitent , il travaillent à 
fe détruire ou à fe fubjuguer mutuelle^» 
ment. De là naît la défiance, & de la dé-, 
fiance la guerre. De même, chicun pré- 
tend que fon compagnon l'edime autant 
* qu'il s'ieftime loi même ; & au moindre 
figne de mépris ou de peu d'eftime, celui 
qui ie croit offenfé , travaille à fe faire 
eflimer par la vi£loire; il travailleroit à 
détruire roifenfeur,, sll n'étoit pas retenu 
par un pouvoir plus grande II fuit de 
cette guerre de chacun contre tous, qu'il 
n'y a rien d'injufte. Les notions de droit 
& de tort, de juffice (& d'injuftice n'ont 
pas lieu ici. Où il n'y a pas un fouve- 
rain commun, il n'y a point de loix; & 
où il n'y a point de loix , il n'y a point . 
d'injuflice. Dans la guerre la force & la 
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nife font deux vertus cardinales. La jus- 
tice & rinjuflice ne font ni facultés du 
corps, ni facultés de l'efprit. Si elles Té- 
toient, elles exifteroîent chez un homme 
feu! & unique 9 comme fes fens âc fes 
paflions. Ce font des qualités de riiom- 
me en Société, non de l'homme ifolé âc 
folitaire. Une féconde conféquence de 
-cet état de guerre » eft qu'il n'y a ni pro- 
priété ni poircfTion jj ni mien ni tieu} 
mais chacun a ce qu'il a 9 pour autant dé 
temps qu'il peut le garder. Si je ne me 
trompe, Horace, prefqae dans les mé* 
mes vues qu'avoit Hobbès, nous don- 
ne une belle defcription de cet état de 
guerre dans ces vers ÇSat. 3. du Liv. I.) 

A péatf en iè tratoant , étoieot fivtîs de terre 

Les hommes, vil troupeau , qu'ils fe fircut la guerre, 
Pour du gland, pour un autre, objet de tous leurs finns^ 
A fe battre employant leurs ongles» & leurs poings. 
Les bîltons, & les traits que leur montia l'ufage. 
Enfin Ton s'avifa d'inventer le langage: 
Depuis lors Ton s*abftint de ces cruels exploits f 
On éleva des forts, on prcfcrivit des loix; 
On défendit le vol, le mcuru-e, 6l l'adultère. 
Car, parmi les beautés , Hélène la première 
Ne fut pas de combats la honteufe raifon ; 
Mais une mort obfcurc envoya chez Pluton 
Ceu^ qui fc famifoient» à la mode des bétes. 
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Des f^ntnes qu^flS'tfouvoient, ^cédoient leurs tgn^iftti» 

V rival plus robufte; ainfi dans les troupeaux, 
lU plus forcXe défait diesi^us foiUies uuream (s> 

La Fàffîcms ^ fKaftMt 1m homnm 

h la paix, font la crainte de la mort, le 
^afir des commodités & des agrémeatt de 
la vie , & refpérance de fe tes ptocmm 
çar induûde. Voilà la fource des armes , 
éOÊ hnx y des Magidotts^ & du ^oiutts^ 
jiement civil qui font plus nëceflaires aux 
jiOMMs qu'aux aufiies animaïUK^ ^pm» 
que les hommes fimt les pins fafuces j k» 
plus faulTes , & les plus perfides jie tou- 
tes les «réatines* 

L'homme feul» quelle bocreuri à fon fembla^eeft txaicre: 

L'on \Qït les animaux d'inimaux fe repaître 9 

C ^ ) Cum prorepfirma prhiâf wiimêUm fêffh » 

Mutum ^ iurpepecus , gUndem at^ue cuhiiiapropNr , 
UngMut 9 pugnls% ddn fufiHui, atiuc ita poffo 

D9mc ycrha , quibus vecâs fenfusqué notarent p 
NomiMius im^Hutê ; dMne abfiftr^ hêUQ , 
Oppida cœperunt mature « if ponere i^g^M^ 
JVâu qnis , fur efet^ mu latro^ neu quis adultère 
Nam'ftUt mtu HeUnam euwm Mêrrima MU 
Ctiufa\ fed îgnotis pâfkrmi morilèai 101» 
Quos Venerem incertam rapUnUs » more fergrum i 
ê^irikui êMor Cê$gehU » ut in gregê taurus. 
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La aiin de.riin Wfpm^ à l'autre le trdpas; 
Mais l'homme détruit J'IiOJûme,, & uVn gioto pa». 
L'animal fait valoir pour ion profire avanoge , 
Les griffes & les dents qu'il reçut en partage; 
El rhomme en fouriaijt, avec uti front ifereiu 
A riiomne hiiaiidn«eiit,pinme<iiii fer étm le fmxu 
Ceft fans nécaflité ^ caufe des aHarmcs ; 
II aime à voir fon frère inondé de fes larmes. 
Tout ce qui de la inme incite ia fusaur» 
C'efl: l'aflMMif ou la fUm; pour rhomme c'eft la peur. 
Toute arme eft fon eftxoi; mais il s'arme i>ar crainte 
£n fortant A^mt peur» «te ramre il fimc mcieiote : 
C*eft à la peur qu'il doit tout a<fte vertueux. 
Son honneur, ft vauu^, fon renom fi coûteux. 
Le deiir du pouvoir , do«til*cft Fiuabie fifiiaYf , 
•»9ur lequel lêitlenent le lAche ofe être brave ; 
But de tous fes projets, qui le rend -doux, poi^ 
£t pour lequel, aiettant fefr^oes en oubli, 
X^onmwetlitiievne trHle ^ fatigante vie , 
Sous le joug d'une bafle &.fô»bre hypoo^e., 

iieauK defleins,*9M¥oîr,.Aie&, tenneor. 
Et cooffage, «c vernis, « doit tout à Ja peur: 
C'cfl pour fa fùreté qu'il foiitfre & qu'il- txavaiUe; 
C'eil elle ««t'îl pouHuic, «ètte dans la BtUUle; 
Ceft pour^fa lîireté qu^iî dierchc le renom; 
U'out isomme^ ell l'ofoit, ieroit lAche & poitcon («> 

00 » Birds feed on Birds, Qeafts on each other prey 
„ But îavage nian alone does man betray; 
^ Prcft by^neccffity they kilJ for food,' 

« Man undoes 'naDj to do biinfelf so good. 



S4S La Vie d'Apollonius, 

Hobbés continue ; celui qui n'a pas 
bien pefé toutes ces chofes, trouvera 
^ peut- 

^ With teeth and claws by Nature armM tliey hunt 
^ Nature's allowance , to fupply their want : 
„ But inM\vîth(macs,ciirfïraccs,frieii4slvip,p 
^ Moft humancly liis fcllow's life betrays; 
^ Witli vduniary pains works hi* diftrcfs, 
„ Not throDgh ncceffity but wanfoimeû. 
„ For hunger or for love'diey figbt and tear ; 
^' Whaft wretched man is ftiU in arms for fcar: 
„ For fear he arms, and is ci arms afrwd, 

By fear to fcar fucceffivély betfay'd. 
^ Bafe ftar the fource wiiencc liis beft aérions came, 
„ His boafted hotiomr, and his dear-bought famé. 
That luft ol'powcr to which he's fiich a flave. 
And for the which alone lie dares be brave ; 
To which W» variais piojeai, are deûgn'd, 
„ That maUe him generous, afifablc, and kind: 

For which he takes ûich pains to be thougt wife, 
^ And fcrews his aôtons in a fiMrc'd diijsuife; 
„ Leading a tedious life in mifery, 
„ Under htborious mean Hypocrifie* 
„ Look to the botfiom of this vaft deOgn, 
•„ Wherein man's wifdom, power, and glory join; 
„ The^ood he aéb, the ill he docs cuduie, 
„ Tîs ail from fear to malte bimfelf fecure: 
^ IMcrcly for fafety after famé we thîrft; 
„ For ail men woiUd be cowaids jf thcy durft. 

Satfi' agâwfi JUan» 
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peut-être fort étrange que la Nature aît 
fait les hommes infociables & portés à 
s'attaquer & à fe détruire mutuellement. 
Ne fe fiant pas aux conféquences que 
nous venons de tirer de nos paSions, il 
fouhaitera de voir ma propoîîtîon con- 
firmée par l'expérience. Qu'il confidere 
donc en lui-même qu'elle opinion il a 
de fes femblables lorsqu'il voyage armé ; 
ce qu'il penfe de fes concitoyens lorfqu'il 
ferme les portes de fa maifon; & quelle 
idée il fe forme de fes domeftiques & de 
fes enfants lorfqu'il ferre fes coffres ? Ne 
fait-il pas par fes a6lions au genre humain 
les reproches que je lui fais par mes pa- 
roles? Les loix civiles qui punifljnt le 
meurtre dans ce monde, & les loix fa- 
crées qui le défendent fous peine de dam- 
nation dans l'autre, prouvent affcz que 
les hommes font naturellement portés à 
la rapine Se k h fraude. Ils fouh^îtent 
que ceux qui les gouvernent, les gou- 
vernent au meilleur marché poflîble ; ils 
ne fe font point de peine de changer 
fouyent de maîtres , pourvu feulement 
qu'ils y gagnent deux fols par lîvre. Ainfî 
nous voyons que les fimples foldats fe 
battent pour celui qui les paye le mieux, 
& que fans confidérer la juftice de la 
Tome XL ; Q 
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c^nfe, ils ne font attention ^u'à lew mw 
térèt 9 & pour quelques mifôrables pieeei 
de monnoîe, ils maflacrenjt ceux qui ne 
leur ont jamais fait de tort ; & à I9 voix 
d^uQ maître ambitieux & débauché , ils 
s'acharnent contre leurs femblables » com- 
me les mâtins contre Tours. Ils ne ion- 
gent point que celui qui a moins à per- 
dre» rifque moins: ils n^imitent pas ce 
favçtier fore fage qui sefufa de chraimer 
avec les autres un jour de fête ordonnée 
à caqfe d'une viâoire que fon Priaœ ar^flt 
remportée; & qui répondit à ceux qui 
lui demandoient raifon de fa conduite; 
ci - devant j'étois favetier ; cette viôcôre 
ne change pas mon état; qu'elle aille 
comme elle voudra; je fuia lû,r que les 
deux partis ont befoin d'hommes de mon 
métier. Ceci peut fuffire pour montrer . 
la mauvaifë condition dana laquelle la 
pure nature nous a placés. 

(2) Lis cmcubims éi RoL Les Ptin^ 
ces orientaux , anciens & modernes , ont 
toujours eu leur ferrail plein de concubi- 
nes. Cependant les uns ont ^té plus 
adqnnés aux femmes que les autres j ^ 
lecurs affairea s'en font reiTenties. Le 
Monarque qui d'une main careffe fes maî- 

tx^Sts & manie l'épiée ïsmu^^ 
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£t ùmtenk heuraufement ; mab c^ui qui» 
comme Sardanapale , tient les deux mains 
iur le honteux objet de ia paillon, éc 
abandonne l'epée pour on rouec ârpour 
^ une maîtrefle , ne peut que périr infailli- 
blement. Le Gongyoïandemenc ^ comme 
Cyrus le dit fort bien, ne convient pas 
à proprement pwler^ à un homme de 
cette efpece, qui n*en efl: pas plus digne 
que ceux à qui il commande. Quand 
une femme gouverne un Sou vmin, elle 
porte, non feulement les culottes, mais 
la couronne. £lie tient entre fes mains 
la paix & la guerre; les AmbaiTadenrs 
a'adreflent à elle feule ; c'eft à elle qu'on 
a recours ponr des dettes» pour des em« 
ploîs, pour des avancements, foit dans 
réglife foit dans l'état ; elle feule peut 
faire la Donna Œyropia , & révéler aux 
étrangers les réfûludons les plus fecretes 
en dérobant les papiers d'état, on fcsmr 
dalifèr Téglife & tout le pays en donnant 
les charges de confiance à des hommes 
qui n'ont que des nraïKftk principes. Il 
en eîï des Princes, comme des particu- 
fitfi ; les dépenfea quer de: femblables 
femmes occafîonnent, ruinent les uns & 
les autresé Le porociiii» peut £e réduise 
k la befaqs en payant cent livres ce qui 



35* Là Vi-E xTApo^Leifitrs, 

ne vaut qu'un fol : & le Souverain , 
•augmentant fes dépenfes à proportion, 
•peut tellement accroître les impôts, que 
4e5 fiqets opprimés fè révoltent, & que 
le Prince foit hors d'état de tenir tête à 
fes ennemis , tant du dehors que dii de- 
<Jan8. Salomon avoit bien raifon de dire * 
-que les femmes réduifent l'homme à ia 
beface; puHqu'une Ciéopatre peut avaler 
fîx cens mille feflerces d'un feul coup, 
comme fi la perle orientale la plus pré- 
<îeufe étoit feule capable d'^étancher 
foif. ' • • 

.CçUc qui coûte en tout une iivre, au ^lus ,dQia, 
fiA Ja malixeOp que je veux Cv')* 

NaniaU 

m 

Les Orientaux font fi adonnés à ce vl^ 
ce , que la choie paroitroit incroyable, 
Ti elle n*étoit pas prouvée par l'expérien- 
ce journalière» ^ Sultan A^ihcnet qui vi» 
iroic Tan de notre Seigneur i6i^y avoît 
trois mille concubints & filles defti- 
nées 4 fes plaifi^-s. < Foyagts de ^ur^chat 
pûg, 290.) (w). Dans ces pays- là les 
é^youfes ne le choquent point de ce qu'oa 

C y ) m^ne voh , ^tmm teiêmh jÊoiam ^ennrius oXter. 

Oi') L'Auteur dtyoit ajouter, du Tome IIL JÇtmém* 
ceue particularité fe crouyp à Ja ligne f -Ja^ la pag. 291. 



t 



Digitized by Google 



x>ETn}it.L.lCkXXXrUXXXP'III.^.^$.. 

leur donne dc8 rii^les; lacontmae, qui. 
a- effacé la honte , a auflS éteint la colère.- 
,^ £21 la Bible Lea» Rachel, Sara,&le8< 
3, femmes de Jacob , fournirent leurs fer- . 
5^ vantes à leurs maris ; & Livia fecon* 
„: doit les appétits d' Augufle à fon inté* 

reft: & la femme de Déiotarus Strato 

nique prefta non feulement à l'u^ge-. 
3, de fon mari une fort belle jeune fille 

de chambre 9 qui I9 fer voit, mais en» 
,y nourrit foigneufement les enfants , &- 
,j leur fit épaule à fuccédtr aux Eftats de-, 

leur pere (aO," tant la Keine Scrato 
nice avoît de baffe fTc ! De plus les épou-. 
fes ont perdu les Princes auifi fouvent 
que les concubines^ Livie empoifonna* foiv 
mari. Roxelane femme de Soliman caufa^ 
la perte du Sultan Muftapha» Prince il- 
luftre, & mit le trouble dans la maifoa 
& dans l'étatk L'époufe d'Edouard iL. 
Roi d'Angleterre eut la plus grande parc 
à la dépoilcion & à la mort de fon mari.. 
Çe danger eft. fur- tout à craindre quand' 
les femmes font adultères, & quand elles- 
font des complots pouv avancer leurs en* 
fants ou leur religion particulière. Le 
plus dangereux de ces cas elt le dermcr>. 

;> MWU LiY.-VUI. Chap. 3p;- 

' 0.3. 
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354 La Vik b^AfOLLONivs, 

parce que Tépoufe ou la eoncobine^ 
croyanc le Prince privé de Ja grâce de 
Bieu 9 penTe ne lui faire qu'a» pedt 
tort en lui faifant perdre fes états, fi fou 
Pere fpirituel Tcncourage. Enfin Ie$ 
femmes ont caufé plufîeurs fois la raine 
des états par d autres raifons. Paris ea 
devant la belle Hélène i Ménéim fon 
époux, occafîonna la cruelle guerre que 
les Grecs firent aux Troyens. La vio^ 
lence faite à Lucrèce fenverfa le trône 
de Tarquin ; l'attentat contre Virg^iie 
mit fin k lapuiflknce des DeceBonrin; la 
même raifon arma Paufanias contre Phi* 
lippe de Macédoine ^ & plufieurs autres 
fujets contre plufieurs astres Scftiverains. 
C'efi: pourquoi Arifi;ote dans ùl politique 
attribrâ rhorreur qu'on a pour les Ty^ 
rans , aux torts qu'ils font au peuple par 
rappwt aux femmes par leurs débauches ^ 
par leurs violences , <& par leurs adulte* 
res; d'autant plus que ce vice eft celui 
qui règne d'avantage panni les Princes.» 
On dit que Sémiramis s'abandonna à un 
cheval i & que Périclès commença^ la 
guerre du Péloponnefe pour l'amour 
d'Afpafie, courtifanne Socratique. la- - 
das , un des Patriarches Juifs , fut iin ror* 
nicateur, Saoa^on^ un des Juges, du Peu^ 
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j^e de Dièu , ëpouTs dexec femmes de 
itiauvaife vie. Saloiâoii , fe plus fage 
des Rois juifs y eue des troupes entières 
de coortilàniies. Sardan{q>a]e, Monarquç 
des Aflyriens , perdit le Royaume pour 
une femme Ôc pour un rouet. Le Diâa- 
teur Jules Céfar foc àppellé le mari de 
toutes les femmes. Marc - Antoine fe 
fuixat paac Géopatre. Thaleflris, Reine 
des Amazones, fit trente «cinq jours de 
chemin hors de fes états» pour deman* 
der k Alexandre le don à^atnmeuff mer* 
ef , l'obtint , & retourna chez elle fort 
fiititfaiter De cetce efpece écoit Jeanne 
Reine de Naples, auflî bien' que la Pa- 
pi)S& Jeanne^ Les Fapiftef modernes 
foutiennent que cette dernière n'a jsaMs 
exifté , mais je trouve fon exiftertce prou- 
vée dans plufieun livres que j'sû , âc qui 
ont été écrits & imprimés avant 1^ Ré« 
formation; tels, par exemple, que le Po- 
lychronicon, & dans one vieille grande 
chronique intitulée Chronicon Chronico» 
n^. Je pafiferfti fovA filence les infetnies 
qu'on rapporte de Pafiphaé, d'Hélioga- 
baie, de Donùtien. L'hiftoire parle de 
plufieurs autres grands Perfonnages qui 
ont oublié leurs nobles entreprifes entre 
lés bias de l'amour, comme Mitiffidate 

^ Q4 



^6 La Vie d'Apoilonivs; 



dans le Pont» Annibal à Capooe, Céiâr 
à Alexandrie, Démétrius en Grèce » & 
Antoine en Egypte. Hercule difcontinua 
fes travaux pour Tamoar d'iole ; Achille 
s'abdinc de combattre à cauie de firiféis 
Circé arrêta Uiiflè; Claudius mourut ea 
prifôn pour Tamour d'une fille ; Céfar fut 
retenu par Clcopatre , qui ruina Marc- 
Antoine. L'adultère engagea à mafTacrer 
leurs maris Cly temnefire , Oiympie , Lac* 
dicée, Bérénice, deux Reines de France > 
ï^rédégonde & Blanche , & Jeanne Rei- 
. ne de Naples. Par la même raifon Me* 
dée^ Progné, Ariadne^ Althée & Héri» 
ItiUa y Changeant rameur maternel en hai- 
ne» complotèrent & cauferent la mort de. 
leurs propres en&nts» 

( 3 ) tuera. Tout court au fuîcî-f 
de, entraîoé non feulement par la Na* 
ture qui le conduit à fa perfection ^ mà» 
auflî par l'art & par Téducation qui per- 
feâionne la Nature. Les plantes qu'ha^ 
bitenc & vivifient des ames du dernier, 
ordre , defkituées de volonté & d'aélivi-^ 
té» les plantes^ dis -je ^ tendent à leur 
fin, à leur perfeétion, à leur mort; elles^ 
& fervent de leurs facultés pour l'attein- 
dre, & quand elles Tont atteinte, elles 
languiilenc & fe fanent. Pius TinduHrie^ 

des 
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des hommes écbauiFe, cultive ^ &foigne- 
lês plantes , plus elles marchent prompte* 
ment à leur perfeêlion & à leur mort. Et ' 
fî parmi les hommes ne pas défendre 
dl la même chofe que tuer , quel odieux^ 
fuicide que de ne pas fe défendre foi-' 
même l LeH bêtes néglîgëtat cette défen* 
fe ; c'efl: pourquoi elles fe tuent elles- 
mêmes, aucatii qu'elles nous furpaiFenc 
en nombre, en forcé, 3t en liberté fans 
bornes. Même parmi les chevaux & au<» 
très bêtes, 'celles, auxquellès la naiilan- 
ce ou Tart donijinc plus de courage, &' 
de perfedtion , volent à leur propre de- 
ftruftion fans être excitées nî par les épe- 
rons, donc elles n'ont pas befoin, ni par' 
llioiinear , auquel elles ne font pas (enfi- 
bles. Si donc le vaillant fe tue lui- me- • 
me, qd peut excufer le lâche? Ou,v 
comment l'homme feroit-il éloigné du 
lîûcide , puifque le premier homme nous- 
Fa enfeigné? A moins qu'onf ne dife que 
nous ne pouvons pas nous tuer", parce* 
qu'il nous a tous tués. Cependant dé 
peur que quelque chofe ne diminue cette' 
deftruéUon commune, inous tuons Jomr- 
nellement nos corps pair des excès (x nos^ 
efprits par des affliftions. Confidérons 

nos &caltés^ 9 nos gaffions, nos vèrtûs; 
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le foOTeair tœ notre méinoire ; les defir» 
taent notre convoîtife; & les préfents 
notre libéralité. Ces chofes fe tuent el« 

^ les «mêmes quand elles font dans le mefl« 
leur état , & au comble de la perfefiHon ; 
car la perfection efl immédiatement fnî» 
vie par l'excès , qui changeant la nature 
& le nom des chofes» fait qu'elle ne font 
plus les mêmés. Si donc les chofes qui 
font les meilleures , font celles qui fe 
tuent le plutôt, (car nulU aff$Stm n*eji 
durable y tout travatlh à fe perfeStion^ 
ner^^ tout marche à la mort La machi- 
ne même de TUnivers^ Dieu ponvoît 
être oifif , devroît mourir, parce qu'elle 
a eu un conmiencement. Dieu n'agiâknt 
pas y comme nous le fuppofons , qui pour- 

^ roit tuer le monde, que lui-même, puis» 
qu'il n'y a rien hon de lui? .QDmn dans 
Jis Paradoxes») 

Les deux principales objeétions^ qu'on 
fait contre le fuicide, font tirées de la 
loi que Dieu nous a donnée dans l'Écrî» 
ture , & de la loi que la Nature nous im^ 
pofe, & qui nous oblige à nous con£er« 
vei^ Four ce qui regarde la loi divine 
je vous renvoyé à Texcellent traité inti- 
tulé 9iAeAKAT02> compofé par le D(h> 
feni Vomx Doieade St* Paul, & ezodf 
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knt Paéie & Théologie» Daot Cê 
Traité ce favant tâche de prouver par 
de forts argumenti tirés de l'Ecriture 
^ le fiucide eft permis. Cenx qui font 
pour le fuicide , répondent à la féconde 
objeéliony que le defir de fe conferver 
n'tft qu'une aiFeftion naturelle , & fe ré« 
duic au defir du biea» vrai ou apparent; 
Si done je trouve mon plus grand bien 
daps le meurtre de moi • même , quoique 
î« me trotape, je ne vois pas» dit le Doc- 
teur , en quoi je ClanigrefFe la loi géné^ 
raie de la nature» qui veut que j'aime le 
bien» vrn où appeR«t finquoilefoi* 
dde viole -t- il la loi de la confervation 
de foi^mème ^ û ce que je cherche par le 
mort, eft réellement un grand bien, 
comme les martyrs qui attendent le coa^ 
rofitie de la gloire, & l'avantage de re^ 
pofer dans le fein d'Abraham à Tombre 
de fa barbe. Aufli quelques ennemis de 
notre Religion foutiennent que le$ afflic- 
tiont f(Hit autant de voix de Dieu qui 
noQf invice à foitir de ce moÉde; & que 
nous devons nous déUvrer de noire mal* 
être par le même reiibn par laquelle nom 
devons conferver notre bien • être. Une 
autre raifon qui chez eus a beaucoup de 
force pour monœr que le fsicide t^c^ 

(1^ 
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3(5a La Vib h^Atottùvtivs^ 

corde les loix cte la iMàtofe» efl; qt^ 
dafis tout fîecle j dans tout pays , a toute 
€ccafion 9 des hommes de toute condi^ 
tion^ ont eit du penchant pour le fuicide ; 
& l'homme, qu'on regarde comme ua 
ange enterré (3^) travaille à fe déba» 
rafler de fon corps , qui eft fôn tombeau- 
terreftre* On peut dire , il eft vrai, que 
les hommes ont dur penchant 



les autres péchés, quoiqu'ils foient con* 
traires à la nature i mais , dit le Doâeur,. 
fi celui-ci ctoit oppofô à quelque loi par* 
ticuliere.de la nature, & par conféquent 
plus propre à détruire Fefpece que les 
aftions qui font punies par les loix, it 



ce qu'il eft contraire à notre fenfibilité. 



autres. Quand je me forme , continue* 

t-il , un martyrologe de tous ceux qui 
fe font attiré la mort, pour la religion^ 
pour la patrie, pour Tamour, pour la ré- 
putation ^ pour la joie, j3our la crainte,. 
& pour la honte , je rougis de voir coat' 
bien peu de partifaiis ont toutes les au* 
ares vertus, en comparaifon du courage 
qu'exige le fuicide* Les hiftoires ne nouj^ 
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fourniflent pas autant d'exemples de ru-- 
fesy de fubtilités» de force employées 
pour fe confêrver la vie , que pour s'en 
défâre. Pétrone qui ferme d'Intendant: 
de« piaîGrs à Néron homme de ^aifir , 
. au premier froid que cet Empereur lui- 
témoigna , fe retira chez lui & feiitou* 
vrir les vekie». Avec quelle adrefle & 
avec quel foin Attilius Régulus fe procu*- 
ra la mort! Codrus fit plu$; il força fon 
propre trépas. Comas capitaine de vo^ 
leurs , fe priva de la refpiratiom He« 
renhkis de Sicile fe cafla^ la tête contre 
une porte. Annibal craignant de fe voir 
forcé à êere redevable aux autres, fe pri- 
va de la vie avec du poîfon qu'il portoit 
dans une bague , comme Dânoftbenes fie 
ufage de celui qtfil portoît dans une plu* 
me. Ariftarque fe fit mourir de faim. On 
dlrqa'Homere fe pendit parce qu'il ne 
put pas deviner l'énigme de quelques pê*- 
cheur». Démoclès séchauda au point 
d'en mourir/ Portia fille de Caton, & 
Catulus Ludtatius fe tuèrent en avalant 
ées charbons ardentff» Le pauvre Téren- 
ce fe noya pour avoir perdu cent huit 
comédies qu'il avoit traduites. Le Poète 
Labiénos le brûla parce que fes écrits ap- 
itoient été brûlés par ordre du publie» 

0.7 . 
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Zénon pour un peôt mal m doigt fe pe» 

dit à râge de prefque cent ans ; c'eft 
pourquoi Laerce le vaate comme m 
homme merveiileufement heureux , pt^s- 
qu'il mourut bien portant & fans mala* 
dîe. Une fièvre ^larte fut k caaTe que 
Portîus Latro fe tua. Feftus favori de 
Domitien donna la mort pour caches 
une dartre qui défigufoit foa vifage: le 
peintre Bubalus parce que le poète Hip* 
poniai ^l'atoit chanfonflé dane tes ïimbeié 
Cai^us Licinius s'étouffa avec une ferviet* 
te pour échapper au jugement de Ciee^ 
ron. Te pourroîs alléguer ces exemples 
& pluûeinrs autres 5 s'il étoit nécelfaire, 
tomme ceux des pei^lomes qui font met « 
tes volontairement pour leur Religion, 
& ceux des fenftses Indiennes qui fe bfû* 
lent après la mort de leurs marîsl. Un 
detf plus cruels Empereurs Romains di* 
foit qu'il ¥Ouloit que feepiifodsiotiè»* 
tiffeat la mort ) & fi quelqu'un d entr'eux 
écoit aflêa heureux pour iè tuer , l'Empe- 
reur s'écrioit , ce coquin m'eft échappée 
Le feul Caiïon» modèle de vertii, peut 
itenîr lieu de toifs- les autres eMfl^Ie^ 
|e fuis intimement perfuadé que celui 
qui 5 ciMifte le dernier Cuté de Newg^p 
tè^fh pend dans vm grenkr^ oieurt ave» 
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mcAit ^ douleur ^ é'mqàétmà^ ^ & d'hors 
reur que ceux qui meurent de la fièvre 
dans leiir lk avec leurs mis & parenc» 
qui pleurent autour d'eux* 

( 4 ) Mépri/er la mm même. Cejl une 
chofe remarquable, dk le Chancelier Ba» 
con 9 <}ue la paffion la plus foibie m^uife 
la cramte de la moru Le deûr de la^ 
vengeance en triomphe ; Famour la com*^ 
bac ; rhonneur la fouhaite ; la^ douleur 
la cherdie^ & la crainte li» prévient. 
Nous iifons même que quand l Émpereur 
Othon ie foc mé» la compaffion , quieft ]« 
plus tendre de toutes les paffions , porta 
pluûeurs perfonnes à mourir. Séneque 
ajoute la délicaceilè & la fatiété, difant 
au'un homme fans être ni vaillant ni au* 
fêrable , veut imuiir parée qu'il eft ennu» 
yé de faire fouvent la même chofe. 0e 
là vient que les approches de ki^ more 
changent \v peu les bons tfyrit^^ qu'ils 
fe montrent les mêmes jufqu'au dernier . 
mftimt. Amfi Céâif Augufte mourut eit 
&ifant un compliment Tibère en 

Cjr> Limiè» fôuwiez' imt àt nom imiM, cdfefôlèiHt 
vous & portez- YOU» bieUflXiy/i?^ cortjugii nofiri ff^imor ^ 
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diflîmulant (a); Vefpafien en badinant'- 
(J) ; Galba en rendant un arrêt (c); 
Septime Severe en faifant une dépêche 
&c. Cd}^ {Bacon EJfais). „ CpmbieiK 
voit- on de peribnnes populaires, con- 
3, dui6lcs à la mort, & non à une mort ' 
39 fim^le, mais meilée de honte, & quet- 
3, ques fois de griefs tourmens, y appor* 
3, tant une telle affeurance , qui par opi- 
33 niaflreté , qui par fîmplefle natorelle-, 
33 qu'on n^apperçoit rien de -changé de* 
,3' leor eftat ordinaire : eftabliflants leurs 
3, affaires domeflîques , fe recomman* 
93 dants à leurs amis, chantants 3 pres« 
3, chants, & entretenants le peuple: 
33 voire y méfiants quelquefois des mots 
3, ponir rire , & beuvants à leurs CGg|nois^ 
3,, fans, auflî bien que Socratcs.. 

Tàdte dit que lés forces & la vie manquoient déjà 
Tibère, non la diflimulatkm. yam TIbitrium vins fif" 
cttrpuS'f non difimuîatio ^ deferebant^ 
C^) J6 deviens Dieu, je penfe; Ut'putp^ Beui fioé 

C c ) En tendant Je cou à fon meurtrier , il ordonna qu*oi ' 
lit Pexécution ii elle étoit avantageufe au Peuple Romain; 
1^ êxrt fit PopuU komma. 

Soyez préfents^ s'il- me refte qiî^lque chofe à faire. 

dd€lle fi quid miài ufiM agcndum* Ces pafiàges foae' 
4t.rAuteiir». 
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9Ltrkm.LJ.ChJLXXf'làXXXFllls6s 
„ Un qa'<m menoîc m gibet" (dii^ 

Montaigne) „ difoic que ce ne fufl: pas 
par telle rue, car il y avoit danger 
qu'un Marchand lui fîfl: mettre la mmxk 
,1 fur le collet à caufe d'un viQia débte. 
Un autre difoit au bourreau qu'il ne 
le toucliafl: pas à la gorge, de peur de 
51 le faire treiËdllir de rire, tant il efloic 
,5 chatouilleux: Tautre répondit à fort 
„ Confefleur , qui lui promettoit qu'il 
fouperoit ce jour- là avec noùxe Sei*^ 
3) gneur; allez -vous y en vous, car de 
^ ma part je jeulhe. Un autre ayant, 
„ demandé à boire, & le bourreaa ayant- 
Il beu le premier, dit ne vouloir boire-. 
„ après luit de peur de prendre la vé^ 
„ rôle (^)." Un autre voyant que le* 
peuple le devançoit en courant vers le* 
neu de Texécunon, dit qu'il n'étoit pas- 
nécelFaire de fe hâter tant , parce que la. . 
féte ne pouvoit pas fe faireÊins^lui. „ Cha^ ^ 
cun a ouï faire le conte du Picard, au- , 
,t quel efiant àfefcbelle oo préfente une.* 
„ garce , ôc que (comme noftre }u(lice' • 
permet quelquefois) s'il la vouloit es- 
„ poufer, Gn lui fauveroit la vie: lui 
l'ayant un peu contemplée âc apper* 



Ctf ^ Mouu £ir. Iiv« L Ckiip^ 40^ 
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n c«u qu'elle boitûit: attache, attache ,1 
5f ^t»tt^ -die doofae^' (/). Te poiirroie 
rapporter graml nombre d'hiuoires fem- 
mblea ^ nmitrént quelle 
rence on a regardé la mort en facé. Et 
combien de ioi$ noa lealement noa Géaé- 
fSftXy WÊBh dea corpa tfwmée ont ila 
couru à des morts certaines? (g) „ Pyr- 

rho le PbÂiafopJiw fe crouvaiit on jour 

„ de grande tourmente dans un bateau , 
ff moncroit à ceux qu'il voyoic les plua 
3) effrayez ancoor de hai, 4k les eiicoth 
^ raçeoit par l'exemple d'un pourceau y 
j# f uif y ddok, nuileBmi& foi^kim é& 
^ cet orage. Ofefons^ nous donc dire 
^ ^ae cet advanta^ de la raifon , de §iioi 

M refpefi duquel nous nous tenons ihais* 
n' <W8 & JËoftpef eaca da f efte dea Gré»t 
lures, ait efté mis en nous pour nôftre 
^ tourment ? A quoi faire la CQgnoiiTaQ'' 
^ ce des cboSsê^ & iloaa èA ésnraBOfi» 
^ plus lafches? Si nous en perdons le 
5^ v^ot &iattanquiUkéoi!i.iiûa8fei^^ 

Montaigne ESàis Liv. I. Chap. 40. 
C^) {ifiotiâSf Mi moa$ duëofês m^rit fêi mukmfi 
êttam êXêfcUwt ai non dtiMam. morU» CMCtêtrârstnll 

tOicQt. Quœft, Tufcul, X.ib. 1. j. 3^0 

1^ 
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DLTYAm.L.LCh.XXXFLàXIXFIII. s&r. 
^ fiuM cela? Et fi elle noM rend dé 

^ pire condition que le pourceau de Pyr- 
^ rha? iMmt. Rff.) (k). La more 
eft une dette dont nous fommes redeva- 
bles à la Nature^ notre vie eft on em- 
ftùnt qu'il faut reftituer. PoiffqiiOi Is 
mort elt-eUe (i épouvantable pournous , 
pendant que le foouneil fim w^^^ «ft 
fi agréable? Eft • ce parce que nous de- 
vons quitter uœ carcafTe pourriç^ 
n'a prefque pas paiTé nne heme fansin-t 
quiétude y fans maladie , fans douleur?^ 
£ft«€e pvce que nons devons abandon** 
ner nos biens, dont nous n'aurons pas 
tefoin? £ft«ce parce que nous devcmf 
nons f^arer de cet compagnies 9 quiaont 
ont trompés y calomniés» trahis? Eft-c» 
parce que noi» «rai{^cms ks fooffirancni f 
ou ce qui doit fuîvre ? Si nous craignons 
les fottfirancesi fi nous mettons dans le 
même rang monrif & noos faire arradic^ 
une dent $ û nous fouhaîtons qu^elle foit 
fortie , & cependant noos mignons de. 
la faire for tir (î)f confoions nous en 

. (î) Emori mlo, fed me efe mortuum nlhtt efiim9i' 
'n Je eie veux pas mourir, mais je compte poui heu d*êtra- 
9» mtu Citation de Blount^ 
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^ La Vie. D*Apoi,ioNiu«y 

penfant qae fi la dojuleuf eft violence., 
^le B'eit pas durable , & ù elle eft dura- 
ble, elle n'eft pas violente (k) (Cic. de 
fin' Mb. II), Vous liçez., dit le Chan-. 
celitr Bacon, dans quelque livre de mor-- 
tification des Moines qiae l'homme doit 
penfer en lui- même combien onfoufir» 
quand on a feulement les doigts écrafeV 
ou. torturés; &. ju^er par là combien o» 
Ibufire en mourant lorf^ue tout le corps, 
jfe corrompt & fe dilTout. Mais fouveat-, 
h mort caufe moins de douleur que lai 
^Hocadon d'un membre;, car les parties 
vitales ne font pas les plus fenliblet. Gn- 
ae.iènt .la: moBC que parce qu'on en par- 
le, puifqu'elle efl: le paflage d'uninftant,! 
Ou elle a paâe , eu elle eft i venir ; elle* 
n'eft jamais préfcnte La maladie 
OUI mené à la mort, eft peut-être moia«, 
douloureufè que plufieui» autres maladies^ 
qu'on a déjà eues; quoiqu'il en foit,.' 
cette maladie précède la mort, & n'eft. 
pas la. moru celle-ci n'eft qu&.la.%a.. 

C*) Si gravis^ lireyù; fi longiis livis $. aS & 29.)' 
€*eft ce qu'Epicure diPoit de la douleur; & il en coiicluoic 
qa'il ne faut pas y faire attention. Mais Cicéroa réfuce 
ee lailumiementi il s'en mocque, & à jufte titre. 

Ç.t) ^ut fiiti,Mit ytnitti tmi efi gr*lentu-iH ilUu 
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ration de famé & du corps; je n'y fad- . 
rois concevoir aucane douleur, & s'il y 
en a, elle doit être courte & ne pas 
mériter qu'on la craigne. Si la mort 
étoit en «lie -même caufe de la douleur, 
tous les hommes devroient fouffrir la mê- 
me agonie , puifque Ja mort eft la même 
pour tous. 

Si nous . craignons ce .^ui doit arriver 
après la mort, cette cramte dépend de 
la religion, qui doit être guidée par ré- 
criture. Je n'^rîs ki qu'en Philofophef 
c'efl: pourquoi je ne parlerai que des opi- 
nions qu'on a foutenues fuivant les diéta» 
mens de la Nature non éclairée. Quel- 
ques Auteurs ont dit qu'après la mort il 
n'y avoir ni peines ni récompenfes, parce 
qu'ils penfoient que TE^re fuprêine ne 
s'intéreflbit point aux paires humaines* 
La Nature divine. 

puilTuntc en elle-même, & fans befoin de nous. 
Ne connoU de ne icut ni bonté» ni courroux 

Lucr. Uyu h 

D'autre ont nié la vie à venir croyant' 
qu'un homme qui efl: mort, & un homme 
qui n'eft pas né y eft la même chofe, 

X»^ ipUp^ pùUens opWuf ; takU imUga nêfrî^ 
NcQ bcM$ ffm^ritis ca^itur^ ncc tangUur irai 
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gjoi tMt après U moit; la mm mime u'eft tien; 

C'eft la borne dernière j 
D^une courte carrière» 
,Avide$, n'efpArez après elle aucun hfen^. 
Timides , quittez toute crainte. 
>|ais • • où nous mettra fon atteinte^ 
JJl même où font leur féjour» 
Ceux qui jamais ne jouirent du joUr. 
edui que dans fon fein le rien encoie embrafîb , 
Et celui qui vécut, auront la même place. 
Le temps & le cahos décompofent nos corps, 
£t jusqu'à rame même étendent leurs efforts. 
î,e Tenare, Wuton , & fes royaumes (bnibres, 
Cerbure, l' Adiéron , & le Styx , & les ombres,* 
4lo font que fiaâont, que bruits, que fonges vains , 
Tels que -ceux qui fimvent tourmeitfent les humaîMX^V 

Scncc» Troas Jâ» 2« Ck9fé 

ta») nmtim. mkU ififaque m$r£ nihili. 
fïkcis fpM meta noffffiMA 
^pm ponant avidL Sollicitimetumi 
QféÊfU qm Jaceoi pof obUmm loco'i 
Qu9 n$n fi§ta jâCêni^ 
Tendus nQ$ avidam dâvorat ^ & chaos* 
Mon méiyidua eft noxia corfori 
Née pareens anlms. Tenara 9 t^f^en 
Regnum fub domino^ limên B ohfUlcne . 
Cufioe ne» fieeiH Cerherus i^ia» 
Rumoree wcnif ytrhâque inanla 
£f pef {oUiçUe fyiukk fpmaie* 
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Lea 3ve«glet Paye» ont avancé plii- 
fieurs autres propofitions vaine* & impie», 
dont je parierai jpJiis au long dans les éclair, 
ciflèments que je donnerai fur l'immorta»! 
lité de l'âme. J'ai fculemeiu rapporté iet 
exemple» préeédeacs pour montrer qu'a- 
vant que la iumieœ de l'EvangUe eût 
écia»i les hommes» pluGeors ont nié le» 
peines & les récompîenfes. Ceux qui é? 
toient de cette opinion, n'aroieat ancon» 
nuiôn de ccaindre la mort par rapport i 
ce qui viendroit après elJe. liais je lais* 
ferai tous ceft^ergaments, parce que j'é- 
cris dans un pays chrétien , & je m'élève- 
rai jufqu'à la miféricorde de Dieu qui eft 
lafime; <lk elle aé le ièroit pas fi elle ne 
s'étendoit point jufqu'au plus vil pécheitt 
qu'il y ait dans les enSen» Dieuneveift 
pas la mort du pécheur; & nous voyoïu 
tous les jouis des preuves de Hk démencé. 
Ffû& n entrer jamais dans mon cœur la 
penfée que le Dieu très-grand & très- 
lK>n> le perc^ commun du geme humais 
crée les hommes pour le* damner ! Orige* 
&e > qui d'entre les pères étoit du naturel 
Je plus doux , avoir une autre idée de 
Dieu , & penfoit que les Diables mêmes 
ne fouffricoient pas étenieUemem; û ce 
l'ec^ fe trocD^oit» il tiompoit dia b^B 



* 
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côté. Dieu nous aaroit* H mis au monde^ 

confervés pendant plufieurs années, don* 
né une nourriture reilaurante, menés au 
bout de notre pèlerinage tranquillement 
& heureufement , pour nous détruire 
après ? Nous n'avons pas fa comment il 
-vouloit difpofer de nous quand nous fom- 
mes vernis au monde , & nous ne favons 
pas comment il en difpofera quand nous 
en ferons fortis ; mais puii^u'il nous a trai* 
tés avec tant de bonté dans cette vie t 
pouvons •nous croire qu'il en ufera diffé» 
remment dans Fautre ? L^chien que nous 
nourriflbna, nous reprocheroit cette dé- 
fiance 5 lorfqu'apès un jour dç careiTes 
& deux on trois repas, il nous fuit au 
moindre figne avec plaifir & aflurance. 
Je ne perds pas l'efpérance , lorfque nos 
Théologiens difent , que j*ai ofFenfé une 
Majeilé infinie: je défefpérerois fi je Ta- 
vois offenf<te infiniment ; maïs c'eft ce que 
je ne puis ni ne veux faire. Je confide- 
re Dieu non - feulement comme mon Dieu 
& mon Créateur , mais auffi comme mon 
Pere célefle^ qui m'avouera pour fon en- 
jknt , tant que je ne J'offenferai pdint de 
propos délibéré. Si à caufe de la nature - 
lenfiielle qu'il m'a donnée , je tombe dws 
quelque fotblelTe, il me chitiera en Pere, 
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& me pnrdoimenL ]e crois pouvoir dire 

fans vanité, que quoique la mort ne me 
paroiflè pas terrible » & quoique je crai« 
gne^de mourir fans préparation, cepen* 
dant une mort fubite me femble la moios 
terrible de toutes* 

On fouflfre moins ëttnt a^id ptr les ona, 

<Ju'en fatigant fes bras à repoufler les flots. 

Oyid. dê FottU lik. Ul. (0* 

• 

Enfin pour ce qui regarde le compte à 
rendre, je trouve quli la longue il y a 
plutôt à ajouter qu'à rabattre. Je conclus 
que la penfée de l'avenir ne doit rendre 
la mort terrible qu'à ceux qui fe repré- 
feniant Dieu comme implacable , trouvent 
leur falut prefqu'impoflible. Je m'étonne 
que ces gens fe marient , puifque daas 
kar opinion il y a plus de dix mille con* 
tr'un à parier que les enfants qu'ils au* 
ront, feront damnés. 

Les hommes, dit le chancelier Bacon , 
craignent la mort, comme les enfants crai- 
gnent Tobfcurité; & comme on augihen* 
te par des contes la frayeur des entants, 
|1 en efl; de même des hommes & de la 

(0) iHtItu UU périt fiikUa fvl mifgiiitr Uâàë^ 

Quam Jua qui liquidU bfmckim iùfst ofuin 

Epift. VIL V. 27» a». 

Ton* II. R > 
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4nort. Les gémiflcmentr, leBConvulikiiisy 

la pâleur du mourant , les larmes des anys , 
le deuil, les obfeques, ioBt ptxàkte la 
mort plus terrible qu'elle ne Teft en effet. 
L'appareil de la more épouvante picia 4]ue 
la mort même (p). Il eft wsM naturel 
de mourir que de naître; & l'un efl peut- 
être auffî douioui«ux pour un petit &}àat 
que l'autre. De plus la mort à l'avantage 
de nous ouvrir les portes de la gloire , &• 
de fermer la bouche à Fenvie. On Tai* 
mera quand il fera mort (^Horat.) (5). 
Quoiqu'il en foit, la crainte de la mort, 
que la nature nous infpire , eft un des plus 
grands biens que le genre humain puiile 
avoir. Sans cette cnnnte^ il n'y «nroit ni 
paix , ni mien & tien , ni fûreté, car les 
loix n'auroient aucune force* 

Il y a des hommes aflez ftupîdes pour 
juger de ceux qui ne (ont pas de leur Re- 
ligion par leur mort. Si un hérétique , 
comme ils difent, vient à changer fur fon 
lit de mort , ils vantent cette prét^odae 
converfion comme une viftoîre remportée 
|)tar leurs opinions^ eUen'eft, peut-être, 

C^) Fompë mofHi nmgU tnwet ^ttm mm itfy% 
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tfoe Feflfet de la foiUefTe d'efprit que h 
maladie occafioanet Si rhérëcioue perû- 
fie dans (et «cient principes, ils cntm 
que fon cœur eft endurci; en forte que 
dans le fond c'ell croix , je gagne pile , 
vous perdez, (r). Quoiqu'il arrive, ils 
veulcBt avoir <)uelqae chofe à dire en leur 
ùiwmt.^ Mais en imprimât la marque 
de la vengeance divine fur les fouffrances 
des «{ities licMjimes » ^'ils premient gar^ 
de de ne pas faire «ne fatyre contr'eux 
, mêmes, 

Pere, àûnt j'éprouvai h cooftante aûiftaaoe» 
Gttide-isoi, je te l!d3 tgiic plein de confîaoce CO 



CHAPITRE XXXIX. 



Roi fit voir i Apollonius Ja fofle 
pratiquée fous TEuphrate^ & loi dâman** 

(r) Montaigiie diiM mie oeetfion feiiiblal:^ dk(Lîv.l» 
d»p. 31.) r c*c(l prendre d'un fac deux moultures, sSc 
n de meliiie bouche iUuffler k chaud & k fcoicU*' 

Qs") 2V, Pëiâr 4kÊ$9 

£xf€rius fidcafqué ftquar^ fuà duxêris ib(h 



Continuation. 




R A 



Digitized by Google 



375 La Vie B'ApoLtoNiïïf , 

da fi cet édifice ne Im fendrfiiic pas mm 

grande merveille. Apollonius pour réprî« 
mer le fafte de ces paroles ^ die : ô Roi 9 
la merveille feroit fi vous pouviez traver* 
fer à pied une rivière auÂS profonde ^Sc 
aufll peu guéable que celle* cL Ënfiiite 
comme le Roi lui montroit les murailles 
d'Ëcbaune» & difoic que cette ville étoic 
la demeure des Dieux; Apollonius dit: 
je fuis fûr que ce n'efi pas Thabitation 
des Dieux ; & je ne fai pas û c*e(l celle 
des hommes ; car la ville de ( 1 ) Lacédé* 
mooe n'a point de murailles. Une /ois 
que le Roi rendoit juftice à quelques vil- 
lages , il fe vantoic d'avoir paiTé deux jours 
à difcuter une feule cauie ; ApoUonius 
die 9 vous avez bien tardé à découvrir ce 
|ui étoit jufte. Une autre fois, de gros- 
es fommes étant venues de la Province, 
le Roi fie ouvrir fon uréfor» en étalaoc 
aux yeux d'Apollonius une immenfe quau^ 



ïï 




Si 





rer dît: ô Roi, gardez cet or & cetar* 
gent pour vous ; mais pour moi c'eft ( 2 ) 
de la paille. Le Roi lui demanda com* 
mené il pouvoît faire un bon ufage de fes 
biens; Apollonius répondit, eu les em« 
ployane^ car vous êtes Roi. 
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CHAPITRE XU 



XjLPOLtONius eutpluGeurs entretiens 
femblables avec le Roi, qu'il trouva pot* 
té à fuivre fes avis. Notre Pbilofopbe 
avoit affez fréquenté les Mages ; il cUt 
donc à Damis ; il eft temps que nous pas* 
fions aux Indes. Ceux qui arrivoient cher 
les (3) Lotophages, léduits par la dou- 
ceur du lotos , oublioient leur patrie ; 
pour nous nous n'avons rien goûté de ce 
qu'on trouve ici ; cependant nous nous 

Lfommes arrêtés plus qu'il ne convenoit. 
amis répondit : j'étois de la même opi- 
nion; mais je me fuis rappellé le temps 
que la lionne vous a indiqué, & j'atten- 
idois qu'il fût paflé ; il n'ed oas tout écou* 
lé, car il n'y a qu'un an ot quatre mois 
que nous fommes arrivés ici : u nous par* 
tons à préfent, aurons-nous un bon fiic* 
cês ? Mais , répondit Apollonius , le Roi 
ne nous congédiera pas avant la fin . du 
huitième moit: vom voyez qu'il eft hu« 
main , poli, & trop bon pour régner for 
des barbares. 



^poUonius fonge à partir. 
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CH AP.I T R E I 

X^ORSQir'AFOLtaKiVs eût pm k ré» 

folucion de partir & que le Roi le lui eût 
peimiâ , le Philofophe fe rappella qu'il» 
8Voi£ difFéfé de demander des grâces jus» 
^'à-ce qu'il fe fût fait des amis. C'efl pour- 
c|iioi il àk^ ô le meilleur des Rois , je n'ai 
faic aucun bien à mon hôte; & je dois 
xécompenfer les Mages : je vous £upplie 
donc d'avoir foin d'eux à ma place & de 
faire re£entir votre bienfaifance à ces per» 
(bnnes qui font pleines de âgeflè & de 
zele pour votre fervice. Le Roi charmé 
de cette demande ^ dit : demain vous^ lea 
verrez magnifiquement récompenfés : pour 
vous» puifque vous n'avez belbin de xiea 
de ce qui nfappardenty trouvez bon dit 
moins que ces gens reçoivent de ma mai» 
de fargent & ce qu'ils fouhaiteront. En 
difant cebi le Roi indiquoit Damis & fe» 
compagnons qui ne firent pas û^t d'ac* 
ccpter fes offres Apoltomm dit : Vont 
voyez mes mains, il y en a pIuQeurs, 

cependant elles fe reifemblent entiéremepu 
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Au moins » dit Iff Roi ^ prenez un guide 
& des chameaiiz (4) qui vous portent; 
le voyage efl: trop long pour le faire à 
pied. Je ns m'oppo^ pas à vos bontés ^ 
répliqua Apollonius , car on dit que W 
chenua ell trop di^ciie pour ceux qui 
B'ont pas de monture; D'ailleurs il eil 
facile de nourrir les chameaux même lort- 
que le fourage manque. Je oenfe au(Ii 
qu'il faudra faire provifTon dreau ét 1» 
porter dans des outres comme le vin. Le^ 
Koî répliqua, Tem Vous manqueta pe» 
danc un voyage de trois jours; enfuîtele 

Îiays eft fort abondant en rivières & en 
burces^ Le chemin par le Csucafe efl! 
ouvert; le pays ell fertile ^ & on y trOu^^ 
«e beaucoup de <!oaittioditési;« Eniuite le 
Roi demanda à Apollonius quel prëfent 
il lui porterait des Indes. Apollonius ré« 
pcmdit : uni qui vous l^ra fort agréable ; 
car £i par rentcetien des Philofopiies la* 
diéns j^gmente ma fagefFe, je reviens» 
drai vers vous meilleur que je ne le fuis. 
Le Roi Tembrafia & lui dit: alieaf ce 
préfent fera tr^.coaûdérable. 

• « . « 
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ÉCLAIKCISSEMXNTS i 

Jur Us Chapitres XXXIX. XL. ^ XLI. 

(^i) La ville de Lacédémone j étoîr la 
plus fameufe viiie de tout le Péloponnefe. 
Autrefois on rappelloit Sparte; àpréfent 
on la nomme Milkra, Cette ville étoit, 
iàas murailles 9 comme le dit notre Auteur. 
Elle étoit à cent vingt milles d'Athènes 
au midi, & à trente milles de Mégalo- 

J>o]is à l'orient. Elle eft aâuellemenc fous 
a domination des Turcs. Anciennement 
elle fe gouvernoit fuivant les loix de Ly- 
curgue. Aulu-Gelle {Liw. XL Chap. iS.) 
dit qu'à Sparte le vol étoit peroûs^^ & 
mjème loué ( 0- 

(2) Ces richejjes ne font pour moi que 
de la paille^ Je penfe ^u'on doit prendre 
ce i]u'Apollonius dit ici contre les riches» 
fes , plutôt comme une inve6live contre . 
le fuperâu , que pour un éloge de Tindi» 
gence ; car Apollonius demandoit à Dieu 
* d avoir peu & de n'avoir befoin de rien. 
La pauvreté n'eft pas moin contraire à 

l'étude 

C^) n dit feulement qu'A y étoit pcatiqiié & permi», 
Jm mtfuc ujum fuijfc furfindk 
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l'étude de la Philofophîe que les grandes 

richefles. Le défaut de fanté & de for- 
tune eft un obdade qui nous empêche 
d-acquérîr les biens de Tefprit^ qui font 
les connoilTances & la vertu. Les con- 
noiilànces demandent une ame élevée de 
généreufe, & non pas une ame fordide, 
comme celle d'un homme pauvre. Le 
pauvre a TePprit appéfanti par la mifere , 
& ne fonge qu'à vivre & à fe défaire du 
joug accablant de la nécefljté , quileprî* 
ve de livres & de maîtres. C'eft pourquoi 
Aidât dans Tes emblèmes peint bien le. 
pauvre fous la figuré d'un garçon qui éle- 
vé en l'air une main aîiée pour marquer le 
deûr qu'il a de quitter la terre'; mais il 
eft arrêté par une lourde pierre qui effc 
attachée à l'autre main. Que celui qui 
a ce mépris monacal des richefles , penfe 
en lui • même , d'où vient que pendant 
une froide nuit d'hiver, lorfque tant d'au* 
très gèlent de froid fur la dure, jai un 
bon lit chaud tout prêt à me recevoir^ 
fans que je me fois donné la peine de le 
préparer? N'e£l*ce pas l'argent qui mec 
cette différence èntre nous ? J'ai voyagé 
pendant le jour ; un homme vient, prend 
mes cheyaux , & les foigpe fans que je 
m'en embarafle, à qui en ai -je robligai 
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don ; fr ce ifeil à mon argent? Je (uk 

affs à une table bien fournie, où je n'ai 
d autre foQci , que celui de mander ce que 
j'âime , pendant que d'autres prelqae mortt 
de faim font à ma porte » & feroient con» 
tënts s'ils pciovoient partager avec le^ 
chiens ce qui tombe de la table de mes 
domeiliques ; ne font- ce pas les richeflèt 
qui me donnent tant d'avantage fur ces^ 
autres, qui pourtant font de chair & de 
fan g comme moi ? Il faat donc que celol. 
qui mëprife les richefles, méprife auflî le- 
repos, la tranquillité, & le contentement 
de la vie , fans lequel a bien peu le 
cmt à la Philofophie. 

Le paiivre, précifëmenc parce qu'il 
pauvre, nriéprife la rigueur des loix , s'a- 
bandonne fouvent à la rp^ge ôc au défea* 
poîr , hait fa miférable vie, & par là de- 
vient maître de celle des aptres. Auflî- 
voyons -notis que les mutineries, lesfé- 
ditionf? , les révoltes font ordinairement 
excitées par les pauvres, qui aiment l^t 
innovations , parce qu'ils n'y peuvent 
rien perdre ♦ & qu'ils y peuvent gagner* 
Les vols,. les meurtres, les facrileget 
font prefque toujours commis par des in- 
digents. Au contraire» lef riches reçoi* 
vent du moment de leur naiâance la boiK 
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ne éducation qui manque aux pauvres, & 
font plus f etenus dans laura aâîoQs & phif * 
tK>rtës à écouter l'honneur & à fuivre la 
vertu i ôi rhoDoeur ôc la vertu fana ri* 
^efTes ne peuvent rien ptodutie de grand*- 
C'ed pourquoi nous donnons avec raifon 
aiis rkhdies le aom: ét moyeni^ i&os la^ 
queU la juftice ne peut pas rendre à cha* 
cun ce qui loi appartient » ni l'état re** 
poufTer les ennemis par une guerre jade, 
dont les richefles font le nerf. De là- , 
vient que tout le monde les fouhaite, 
comme étant l'appui de la noblefle & des 
familles , quelques politiques vont jus^- 
qu'à placer b nobleife dans les richefles , 
& au moins tous conviennent qu'elles ew 
font le principal .ornement. Que les ri«^ 
chefTes foîent acquifes , qu'elles foienc 
héréditaires, la politique les eftîme tou-- 
jours; au contnûre elle méprife & dédai- 
gne la pauvreté comme une marque de' 
extraâioh, ou de négligence» ou 
de prodigalité. Celui qui eft né pauvre , 
tîk né pour être efelave; & Ton peut 
aufli peu lui confier un emploi pobUcc^*!»^ 
ne fonune d'argent: au lieu que les biens 
ëlev«n( le courage » excitent aux grandes 
entreprifcs, & fervent d'aiguillon à W 

vertu. Tg ne fuis pas, je l'avoue aflibi:- 
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philofophe pour foidMUCer de mendier de 

porte en porte, ou de me coucher mou- 
rant de faim fous une haye pendant les 
nuits froides d'hiver, matiz auxquels font 
expofés ceux qui manquent d'argent Je 
D*ai pas enirie d'imiter Démocrite» & de 
m'amufer à contempler les étoiles, pen- 
dant que le bétail mange mon Ued 

Dëmocrite'tinc troupeaux fes champs laiflb en partage 

Tandis que fans le corjps fon ame cïï en voyage Qu')m 

* Quand j'entens un jeune maître es arts 
babillard» nouvellement forti de l'Uni- 
vtrfité , méprifer les richefles & dire 

âue ce font de la paille » de la poufliere» 
lu fumier &c., je me rappelle ce re- 
nard de la fable , qui difoit que les rai- 
iins n'étoient pas mûrs, parce qu'il n'y 
pouvoit pas atteindre. Je penfe que le 
plus iûr à cet égard efl de s'en rapporter 
à Agur {v) qui prie Dieu de ne lui don- 
ner ni les richefles de peur de s'enorgueil- 
lir» ni la pauvreté de peur de dérober» 

C») ■■ Democrîtf pêcus edU ageiios 

Cy) Proverb. Chap. XXX. v. S. ^» 
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En effet pwmî ceax qu'on pend pour vol , 
il y en a plufieurs, qui, fi ils écoient nés 
dans Tabondanee , aoroient été aoffi hon« 
nêtes gens que le Juge qui les a con- 
damnés 9 & parmi ceux qui vont voir le 
fui)plice d'cm vdeur ; il y en a plufieurs 
qui feroienc auffi coupables#que lui ùf 
cîomme lui, ils étoienc nés Ibus ks om<» 
lignes influences de la pauvreté. Quoi- 
qu'il en foiCf en ceci comme en toute 
autre chofè, le meilleur eft le milieu. Le 
gardon qui ne peut pas vivre avec 
cents livres par an, ne pourroît pas vi- 
vre avec fix mille. Les biens exceflîfs 
font à la vertu ce que le bagage eA à une 
armée ; on ne * peut ni l'épargner ni le 
laiiTer en arrière, cependant il rallentic 
la marche; même, à force d'en avoir 
foin , on perd ou retarde la vifloire. J'^ 
toujours -été auflî grand ennemi du fu* 
perflu que de l'indigence, car, comme 
dit Salomon (w) , où il y a beaucou{> fie 
bien, il y a b^conp de gens qui le 
mangent : & quel profit en a celui qui le 
pofleide, û non qu'il le voit de fes yeux? 
On ne retire aucun avantage réel des 
grandes richeiTes, qu'en les diltribuants 

Çw) Scdéf. Cbap. V. v. ii. 

R7 
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tout le refte eft imaginaire. Le proprîé- 
aire tii' a la garde» le pouvoir de les 
éaanetr 1^ répuiamm de les pc^eder, 
& nulle utilité folide, H eft vrai que 
ma pedtt fortune ne me permet pas dea 
extravagances ; mais je me fuis toujours , 
même danscoa jeuneile, hoiné au néces- 
faire; & je ne trouve pas qu'un jeune 
homme fc falfe tort en commençant de 
bonne heure à dépenfer avec mpdéra- 
tion: ail contraire cette coutume Fem-* 
pêche de faire des badeires, auxquelles 
on eft porté par le befoin» comme de 
tromper, de tricher, d'engager ou vén- 
ère les habits &c. 

J'ai fouvent obfervé que Tabondance 
engendre Tavarice plutôt que la difette» 
c^ir, cmntne àk Bion, celui qui a beau» 
coup de cheveux, ne fe fâche pas moins 
^u*uB chauve , quand on lui en arrache 
un ; & celui qui a pris une fois l'habitude 
& la réfolutioa d'amalFer de Targent^ 
i^eft plâs ma^re des fommes qu'il a ; iJ 
n'ofe pas les diminuer; c'eft un bâtiment^ 
qui, i fei> avis, tombereit en ruine à 
on en ôtoît une partie. Il engagera fbn 
cheval, il vendra Tes habits, plutôc oue 
de faire la moindre brèche à fon cner 
ué&iT% U n'efl qiie le ^rdien ou le caîs* 
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fier de fon propre argent ; & il ne méri- 
te pas plu» le Aom dt riche que celui qv^ 
garde les troopeaair â^vtn aixre, & ne 
peut ni les vendre ni les tuer. Si la mai- 
fon . d'un avare brûloii,. je ne voudroîr 
pas travailler à la fauver. La bonté de 
la Providence eH un malheur pour lui^ 
il n'y a point de vilenie qu-il ne faiTe pour' 
gagner un foJ. 

Les poètes feignent que quand Placus^ 
qui eft le Dieu ctes richefles , eft envoyé* 
par Jupiter ^ il boite ôc marche lente»^ 
neat; mab qp'il vole quand ii ^ eavoyé 
par Pluton. Cette fable veut dire que' 
ls9 richefles viennent lentement pardes^- 
moyens juftes & par un travail honnête ; 
mais elles viennent promptement par lai 
mort des ancres & par des ra<r$rens injn* 
ftes, AulTi le proverbe Italien die; il y. a^ 
à parier que celai qui a réfolu de s'enri<< 
chvr dans Tannée ^ fera pendu avant Qk 
mois. 

Les jsanes gens fi» rninent* ordinaiM^ 

ment par le jeu & par les femmes. Uni 
peu de bonheuf au ^commencement , qui 
comme Teau qu*on met dans les pompes, 
^t rendre dk fois plus^ attire les jea« 
nés geQS au jeu^ vice aoquel perfonae 

i' 

(V - 
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ne gagne que le gardeor de boîtes (x)^ 
Quant aux femmes , plufieurs penfant 
qu'on trouve mieux fon compte à don* 
ner un fou pour une pinte de bit, qu'à 

{tarder une vache , entretiennent des fil- 
es avec tant de dépenfès, que la dernière 
£lle efl; obligée à les entretenir par cha« 
rité. 

Les vices qui condnifent à la pauvreté 

les hommes d'un âge plus mûr, font 
communément de faire plus de dépenie 
qu'ils ne peuvent en équipages & en 
table 9 ou de s'engager pour un cher ami 
étant un peu pris de vin. Pour la pre» 
miere de ces deux chofes , ceux qui onc 
à vos dépens 9 fe contenteront de 
dire que vous êtes un bon compagnon, 
que c'eft dommage &c; mais fans faire 
un pas pour vous remettre fur pied. 
Quant aux cautionnements qu'on fait, ce 
Ibnt ordinairement des parents qui les 
demandent; & je fuis fÙr que de vingt , 
dix- huit font lailTés dans l'embarras par 
leurs principaux. Ceft pourquoi dès que 
je vins en âge , je m'engageai à ne cau- 
tionner perionne que mes enfants. Voilà 
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U$ folies qui nous je^ent dans la mîfere; 
nous faifons la faute , & nous acculons là 

fortune, comme les débauchés rejettent 
leur intempérance fur la nature, quoique 

la fortune & la nature foient innocentes. 

# 

La nature a donné !e bonheur en partage , 

A qui n'ed: pas privé de l'art d*ea £dre ufage (y"^» 

C 3 ) fi^^^f ^^^^ ^^^^ lotophager. 

Ceci le rapporte à un paflage du Liv. IX, 

de rOdyffée d'Homere., qu'on peut con* 
fui ter. 

Voici la defcription que Pline £dt du 
Lotos {Lib. XFL Cap. 30.) {z). „ Il y 
4 a des arbres qui portent des branches 

feulement yers le fommet, comme le 
.5, pin & le Lotos ou fèves de Grèce. On 

a donné à Rome le nom de Lotos à 
j, ces arbres à caufe du bon goût de leurs 

fruits; quoique fauvage^, ils reiTem* 
^ blent fort à des ceriiest On aime fur« 
3, tout ces arbres pour les maifons à caiifè 

t • Çy^ ' ^ r Natura htatis 

Omnibus ejfê MH^fi quts cogmvérit utU 

iu Rsfltonmv* jus* 2i6i. 
C ar ) Le pallkge de Pline qui regarde le Lotos , cft un 
fragment tiré du Lîv« Xli.- de Polybe; & ce ûra|uiextf 
nous a été coofervé par Athénée lib. IX. 
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„ de leun tirahcfieSr qtd ftrtant d'os 

„ tronc fort eourt , donnent beaucoup 

d'ombre j; & même s'étendent fouvent 
»i jufqu'aux maiforv» voifine». L'ombre 
„ de cet arbre finit plutôt que celle des 
„ anci«s ; & à Fentsée de l'hiver le Lo- 
„ tos perd fes feuilles , & ne garantit plus 

du Soleik Nul arbre n'a de plus belle 
„ ëcorce & n'efl plus agréable «ix yeux 

ni ne porte des branches plus longues , 
,y plus noibbrenfes, & plus fortes ; on 

pourroit dire que chaque branche efj: 
^ un arbre. L'écorce de Lotos fert & 
^ teindre les peaux ; la racine à teindre 
„ îa laine" (a\ Le même Auteur dît 
(Z.ÎW. XIJL cL î7') (b) que ce fruit eû -^ 
aufli gros qu'une fere , & jaune comme 
du farran. Voyez Homère (Iliad.Livr, II.) 
Polybe (liw. II.) âc Athénée (e), Lei 
Lotophagites font des îtet vis-à-vis I9 

(tf) J*ai rapproché [ma ti*aduâ:îon du texte de PliwBé 
Kàrdouin dans une de fes note» fur ce paffiige dit qoe ie 
Lotos cfl: l!Alirier; ai- DatediittDF âc^Mc^de BoMke ^u^ 
c^eft le McaeottUerr 

) Où. yw9 Wmtm «ne de£cription botanique da 
Eotos, & le conte que les Etrangers qui mangcoievfi te 
ce fruit et» Afrique» oabMeut kuc patrie» 

Liv« XIV« Cltap» itt sa coniiinKMBU^ 
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côte de Barbarie, comme écrit Pline (JJ^ 
wê V. Chap. 7.) {d}. Let Ff anjfoii en 
appellent une l'île des Gerbe^w Cefl un& 
pSuite île de la Méditerranée p api>arce« . 
■inte au royaume de Tripoli es àfrkfaei . 
elle a dix * huit milles de tour : elle conter 

■ 

Bûit sutrefots deux grandes vîUet; il nft 

refte qu'un château & deux villages. Cec^ 
te île écoic jadis fous la domination de 
£f^agne ; eUe dt il piéfenc eatre kat 
mains des Mores. • 

(4) Chameaux qui wus p^ttnt. Il 7 ai 
trois fortes principales de chameaux. Les 
çhameaux de la j^remiere forte ie nom^ 
ment Hugîuns;. ils fcMit graids, fores^ 
& capables de porter um millier pefanM * 
1^ chameaux de lai feoonde foite £004^ 
l^lus petits; ils ont deux boflès fur le dos^ 
& foel^efois «ne fia poitriae^ ooilet 
appelle ^eebetit on ne tes tnm^ qiek 
i\ûe ; ce font des animaux de fomme âs 
4e moDCors. Les diameauy de la troîû&i 
me ibrte font maigres & petits; ils ne 

\â')VX\nQ n'en nomme qu'une; il' Tappelle McninXj^Sl 
ixl qu.*£ratQftene rappelle Locophagite. Uardouiu dan3 
fes. notes ajoute que Ptolotnée ( Livre IV. Chap. 3O 
donne Je môme nom ; que Polybe (Liv. I.) la nomme 
1^ des Lotophagea &.qtt*oir peuKoofuicec Scraboa LW». 
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font pas accoutumés à porter; mais ili 
jpeuvenc faire plus de cent rokles par 
^our : ou les appe lé Ragahill (Swan, 
Specul Mundi). Les chameaux de i A« 
• rabie & de la Ra^biaoe n'ont point de 
cornes, & n'ont des dents que d'un côté. 
Les chameaux de -toute efpece ont le coa 
long & agile ^ qui leur eft d'un grand 



ineique fur toutes les parties de leur 
corps. Ils ont la tête petite , & les pieds 
charnus ; c'ell pourquoi l'on met à ceux 

5|ui font apprivoifés & de fervice, des 
emelles de cuir. Ils aiment l'herbe, 
iiir*touc les tuyaux d'orge; ib boivent 
Teau trouble & n'aiment pas l'eau claire , 
au point que s'ils en trouvent) ils la trou- 
Ment avec leurs pieds avant d'en boire; 
' c'eft pourquoi on leur donne le fur -nom 
ie tnmbh • rwages. Ces animaux font 
d'une foumiilion fi fervile , que quand on 
ks charge , ils fe mettent à genoux , corn- 
me les fujets du Roi de France, & fe 
baiflent jufqu'à terre, foufFrant avecpa* 
tience qu'on leur attache leurs &rdewx. 
Le cheval a beaucoup d'antipathie pour 
le chameau, en forte qu'il s'épouvante 
en le voyant ou en fencant fon odeur. 




'ils peuvent le porter 
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Ceft pourquoi Cyrus voyant ^ue les Ba- 
bylonieas écoienc mieux fournifi de cava- 
lerie qae loi, fie ofag^ du Uratageme des 
chameaux. Quelques-uns difent qu'oa 
£ûc de poil chameau des étofiTes fore 
fines, telles que le Grogram & le Ca« 
melot. La plus mauvaiie Qualité de fou 
poil fen à faire une ëtoflPe groffiere^ 
comme celle que Jean Baptifte portoit 
dans le défert. Vous trouverez pluûeurs 
autres chofes touchant la nature de cet 
animaux dans Pline ÇIAvr. yilL Lhap. 
18.) & ^^^^ THiftoire des animaux de 
Gelner (^). Les Turcs en.font beaucoup 
de cas , & ils ne fe fervent pas d'autres 
animaux dans leur pèlerinage à la Mecque. 

C Gefiier Hift. ^tnaL Lib« L de|Quadnipedibus fidi^ 
titolo de Qmielo. 

Fm du Livre Lffàu Tom II 
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